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■MON MAÎTRE, 

r;.V A . - 

■ - M O N A M 

Me. LE PREUX, 

Doâeur - Régent . de. la. Facuité de 
Médecine de Paris ;, ancien Pra^ 
feJféuT de Pharmûciè , &•€* 

M 

O N s I EU &i 

XJne Epztre âêâteatoire éjl ordinniremeat 
vn tribut de Jlatterie ; celle-ci ne reJfemhlerA 
point k la plupart des autres^ puifque vous 






'dve^ txlgè que te fàt tamine Jincere ^ qui 
me la dicÉàt ^ & que vous maveq^ tmpofé 
un Jilence ahfolu fur les qualités de votre 
efprit & de Votre cœur, 

■ Cefl pàfun éffèt de cette même mode file 
que vous voule:^ bien regarder comme votre 
collègue un homme qui rCeJl que votre difci- 
pie, & comme Üiin de vos arni'S & de-VOS 
égaux un jeune débutant. 

Je tremble en ce '-moment, j'ai devant les 
yeux le Public ,t le fsntintcnt~de ma fai- 
hlejfe, & fur-tout la crainte qu'on ne me 
demande un Ouvrage digne je celui if \ qui 
J ai cru en devoir faire îhommage pont 
ma rajfurer un peu ,je me fuis perfuadé. que 
' eh.ttcun. -de-mes Lecteurs deviendrait comme 
vous, d'autant plus indulgent ^qù il fruit 
plus éclairé^ ' ; " 

Je fuis avec une ejlime auffi affectueufe 
que difinguée, . ' 

Mo NS I JE UR, 

Votre'très - humble 8c 
' ' îrèsrobéiflant ferviteür» 

Tissot- 



PLAN DE L^OUVRAGE, 

E X P O S E R les effets du Mouve¬ 
ment en général ^ des différens 
Exercices du corps & ceux du re¬ 
pos ; affigner les indications fuivant 
lefquelles on doit en prefcrire 
lufage dans la cure de quelques 
Maladies- internes & externes : tel 
eft mon plan^ que je vais faire pré¬ 
céder dé l^Hiftoire abrégée de 
Porigine ôt des progrès de la Gym- 
naftique Médicinale Jufqu’à nos 
jours. 



ERRATA. 


i JrAGS 228, dans la nott laiînSi ligni l, «jks 
cejiui i liiez neque ajhii. 

Hem, ligne 4, quâm replete, liiez quam repleto. 
^age 230, lig. tj ceux qui les coafultent,ii/. ceut 
' qui les confeillent, 

IPage 289, lig, s, morbîphîque , Zi/.morbifique, 

” Page 2Z2, lig. 2. Jérôme Mercuriel, iif, Jérôme 
. Mercuriel. 

^age zzSTlig, 23, déveoppement, Zi/, développement, 
F âge 239, lig. zo , aux diftentions. Zi/, diftentions. 
Page 323, lig. 14 , ràrolition, Zi/ révolution. 

Page 3fâ , lig. 23. Témophtbîfie , Zi/, l’bémophthificï 
Page 328, lig. fi, ou, lif.oh. 

Page 329 } lig. 20 , retournerait, Zi/, retouraaiti 
Page 3zg, lig, 2 & 2 , dtef chirurgicale. 

Page 343 , lig. 26, uniorme. Zi/, uniforme^ 

F âge 263, met Ugt 3 j eut, Zi/.Deut. 
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ABRÉGÉE 

BE L’ORIGINE ET DES PROGRÈS 

I> s LA 

GYMNASTIQUE MÉDICINALE, 

JUSCIU'a ' NOS JOURS. 

A Gymnaftiqae eft cette partie de la 
Médecine , qui enfeigûe la maniéré de 
conferver ou de rétablir la fanté, par 
l’ufage de l’exercice. • 

La Gymnaftique Médicinale ayant pris 
naiflànce de la militaire, elle doit né- 
celTairement lui avoir été poftérieure , 
comme l’effet l’eft toujours à fa caufe. 

Lorfque les maladies, qui font pour 
la plupart le fruit de l’intempérance & 
de l’oifiveté, eurent réduit les hopames 





( 2 ) 

a la trifte néceflîté d’avoir recours aux 
Médecins ; ceux-ci, déjà convaincus fans 
doute que rien ne contribue plus à la 
confervation & au rétablifTement de la 
fanté qu’un exercice proportionné aux 
différences des complexions, des âges ' 
& de s fexes, & connaiffant d’ailleurs le 
penchant de l’homme à tout ce qui était 
du reffort de la Gymnaftique , ,ne ba¬ 
lancèrent point à s’emparer de tout ce 
que cet Art pouvait leur fournir d’avan¬ 
tageux pour féconder les vues de leurs 
malades. A cette époque , la Gymnaf*' 
" tique Médicinale commença d’éclorre. 

M. Burette (i) fixe fa naiffance au 
fiecle de Platon, & Galien (2) affure 
qu’Efcailape en fut l’Auteur. De quoi 
ne l’était-il pas dans l’efprit des Grecs ! 
La preuve que Galien donne en feveur, 


{i ) Le premier Vol. de l'Acad. des Infcriptions, &c. 
( 2 ) Galen. ad Thrajihulum lil>. utriim Médicinal Jît, 
vil Gymnafiicis hygiene. Opéra hip. coi & Galeni 
pergameni, Medicor. omnium principim. T. V.Renat. 
Charter, 



c 3 ; 

àa fils d’Apollon, c’eft qu’il ordonnait 
à fes malades d’aller à cheval, de s’exer¬ 
cer étant armés , & qu’il leur prefcrî- 
vait meme les fortes de mouvemens 
qu’ils devaient faire, & l’efpece d’armes 
dont ils devaient fe fervir en s’exerçant. 
Cette raifon prouve bien mieux qu’Ef-. 
culape connut quelques principes de la 
GymnaftiqueMédicinale,quelle neper- 
fuade qu’il en fut l’inventeur. ' 

On dit encore qu Afclépiade ( i ) 8c 


( I ) Afclépiade pratiquait la Médecine fans l’aide 
des mddicalnens, & ne gudriflait fes malades, que par 
la feule façon de vivre. On remarque que de fon temsj 
il n’y avait que quatre à cinq chofes defqueHes on ufaît 
en toutes, fortes de maladies : lavoir , faire diete du. 
boire & du manger, frotter le corps j faire exercice , 
fe promener à pied & à cheval, faire bercer les ma¬ 
lades pour les endormir. 

Celfe dit que la méthode d’Afclépiade, dans la 
cure des maladies aiguës ou chroniques, était de biea 
fatiguer les. malades pendant trois jours; il les expo- 
fait pour cet efifet à une grande lumière ; il les empê¬ 
chait de dormir ; il leur faifait endurer la foif, fans 
leur permettre de fe rincer feulenient la bouche ; il les 
faifait porter d’un lieu dans un autre; il les faifait 
balancer dans des lits fufpendus; il leur prefcrivait 

Aij 



C4) 

? 4 édée C I ) falfaient pratiquer à leurs 
malades à-peu-près les mêmes exercices 
qu’Efculape aux fiens. Mais fuppofé que 
Tun ou l’autre eût déjà reconnu les 
avantages du mouvement pour la fanté, 
il y a grande apparence ,& c’eft du moins 
le témoignage de Platon, qu’Hérodi- 
eus alla'plus loin, Sc qu’il fut le pre¬ 
mier qui fit un Art particulier de là 
Gymnaftique appliquée à la fanté (2), 

beauco’.^p de friftions , & après les avoir' bien fatjguds 
pendant'trbis joüts, il leur donnait de la nourriture le 
quatrième. ' y 

{ Z ) Medea. homiiûhus juvsntutem rejihuïffe , & ia ' 
Tohufiiorem éos atatem retraxiS'e jin^itur : ^reptereaque 
ea.mvenejiciim fuîffe aiant. At non itii eji ; fuit fœmm 
prudent, qua exercitatidnihus gymnàfiicis molles '& effe- 
mincLtus, otioque corruptos nd intsgram fanitatem tra- 
àuxit, & lalorihus in loch calidis firrnnvit, Enm oh 
caufcLm fahula occajîo data, quajî komines coquendo in 
uventutemrejlititerit. Plempii ,de togat. valetud. tuend. 
Commentatio, cap. 7. - 

(a) Hérodicus avait appris d’ailleurs par fa propre 
(K-périence, de quelle utilité les exercices du corps 
pouvaient être, pour la fanté. 11 s’était vu attaqué , au 
lapport de Plutarque , d’une maladie réputée incurable i 
il s’en guérit par l’cxercicc , & il s’en guérît fi bien, qu’il 
parvînt à un âge avancé, flÿ, de la ^anté ,-parMackenfvc, 



c; ) 

En effet on pratiquait, avant Héro- 
dicus , plufieurs maniérés d’exercices 
dans les Jeux publics , qu’on célébrait 
avec beaucoup de folemnité : mais ceux 
qui avaient inftitué ces Jeux, ne s’étaient, 
propofé que de divertir le peuple, ou 
de rendre les corps plus difpos , plus 
forts, & plus propres à la guerre , ou 
d’obtenir par eux la faveur des Divini¬ 
tés en l’honneur defquelles ces Jeux 
fe célébraient. Une couronne & l’hon-' 
neur d’avoir vaincu étaient toute la 
récompenfe du vainqueur. Il fallait qu’elle 
fût bien grande cette récompenfe aux 
yeux du préjugé , car on ne fe préfen- 
tait point à ces Jeux publics, fans s’être 
exercé long- tems dans les Académies 
particulières, qu’on nommait Gymnajia^ 
ou Palejlræ. 

Hérodicus, qui était Maître d’une 
de ces Académies, ayant remarqué que 
les jeunes gens qu’il avait fous fa con^ 
duite, & qu’il inftruifait aux exercices 
de la lutte, du pugilat, &c. devenaient 
A iij . 



C 6) ^ 

pour l’ordinaire d’une fanté très-robufte, 
que même les plus faibles d’entr’euxfe • 
fortifiaient fouvent : Hérodicus inftruit 
d’ailleurs par fa propre expérience., fit 
alors une réflexion très-naturelle, & 
qu’on eât dû faire long-tems avant lui.:; 
favoir , que l’exercice & le mouvement 
pouvaient contribuer infiniment à la 
fanté du corps & à fa vigueur. Partant 
enfuite fes vues plus loin., il fit une 
fécondé réflexion prefqué auflî naturelle 
que la première, puifqu’elîe en décou^ 
lait : celle de croire qu’on pouvait ren- 
< dre les difierens exercices non feulé- 
. ment utiles à l’aequifition de la fanté:, 
mais encore à la cohfervation, de h 
vie.; & de ces deux réflexions il conclut 
la poffibilité d’introduire avec fuccès 
les Exercices Académiques dans l’Art 
de guérir, en les foumettant aux réglés 
èc aux principes de cet Art. D’après 
cette conféqùence, qu’il crut avec raifon 
auffi jufte qu’elle était intéreflànte , Hé- 
xodicus ne balança plus ; il abdiqua la 


Gymnaftique Militaire & Olympique , 
pour ne plus s’attacher qu’à la Gymnaf- 
tique Médicinale. Il en traça les réglés j 
il en donna les préceptes , & à ce prix 
il mérita fans dqute, plus qu’aucun au¬ 
tre de ceux qui l’avaient devancé, d’être 
regardé comme' l’inventeur de cetfe 
partie de la Médecine. = 
r Nous ne pouvons que hafarder des 
cônjedures fur les réglés que prefcri- 
vait Hérodicus ; nous avons perdit fes 
^ Ouyrages<i), mais, fi nous en croyons 

- ( i ) -Il y a apparence, d’après Galien , qu’elles 
regardaient d’un côté les différentes fortes .d’_ererçices 
que l’on pouvait pratiquer pour la fahté , & dè l’autre 
les précautionsiqu’il y .avait à-prendre , félon la diffé¬ 
rence des perfoines j'des tempéramens, des âges, des 
climats, des faîfons, des maladies, &c. Rien n’em¬ 
pêche de croire encore, d’après Hipocrate, qu’Hérodicus 
réglait auffi- fort ;exaaenient.,.&^.mêineltrop rigoureu- 
fiemeat-la m.?nieie de.fe .nonrrir,<.ôu défaire abôinence , 
par rapport aux divers exercices que fonfaifait. Seaux 
différentes vues-que l’on pouvait avoir. 

Je viens de dire que-nous avions perdu tous les Ou¬ 
vrages de ce Médecin ; mais s’il eft vrai , ce que Pline 
a obfervé , que pour les bien entendre, il fallait être 
lavant dans la Mufîque & dans la Géométrie, & que 

Âiv 




C s ) 

Hipocrate, qui avait été foii Blfclple, 
À maniéré dont il dirigeait les exer¬ 
cices dans les maladies , n’était rien 
moins que falutaire aux. malades. « Il 
53 tuait les fébricitans, dit-il, par l’ex- 
53 cès des promenades , par la lutte, 

53 la diete & les fomentations ; n’y- 
33 ayant rien de plus pernicieux pour 
33 ceux qui,ont la; fieyre, que la faim, 

33 la lutte, les promenades & les fric- 
33 tions ( i) 33* 

Hipocrate fait encore à Hérodicus ^ 
d’autres reproches non moins graves ^ 
touchant fa Gymnaftique. « Prétendant 
33 furmonter, dît-il, la fatigue que 
33 caufe la maladie, par une autre fati- 
>3 gue, Hérodicus attirait à fes malades, 


l’étude en était fî difficile, que la; pluparcide fes Dif- 
ciples l’avaient abandonné : ce témoignage de Pline, 
;doit:infiniment.diminuer nos regrets, . ;,.g 

' { 2 ) Hérodicus fehieito-tites mm-multîs olumlulamT, 

Tiibuss'tum multâ lublâ cr fomentk çmfidehatiMîue 
Tfialè : feh ri s enimfami, luBa , ol-ratibultitimihui , cur^ 
fhusi friûioni, lîfque utiiiue omnibus ejî inimica.. De 
•Morb, popul, L. V, Seft. 3. p. 3^. n°. jo. 



( P ) 

S 3 tantôt des inflammations, tantôt des 
53 maux de côté, &c. 53 . Cette cenfure , 
qu’Hipocrate fait ici de fon. Maître, 
prouve qu’Hérodicus , inventeur, d’un 
moyen très-falutaire , en abufait quel¬ 
quefois. ( Car s'exercer^ dit un Moderne, 
nefi pas slexcéder, ) La preuve en efls 
qu’Hipocrate lui-même prefcrivait l’exer¬ 
cice à fes malades, quoiqu’il ne, le crût 
pas , ainfi qu’Hcrodicus , utile à tous 
les cas. 

Ceux ,qui vinrent après Hérodicus & 
Hipocrate, embraflerent avec tant d’ar-: 
deur ia Gymnaff^uç' Médicinale, qu’il 
n’y en eut aucun ^ui ne la jugeât une 
partie efTentielle de la Médecine. Nous 
n’avons plus- les écrits que Dioclès, 
Praxagore, Philotinae., Érafîftrate, Hé- 
rophile, Afclépiadès, -Théon, Diotime , 
&^plufieurs autres, avaient compofés 
fur cette matière : mais çe qui s’en-trpuve , 
dans Galien , & dans les Auteurs qui 
les citent, fufflt pour nous convaincre 
que la, Gymnaftiqne Médicinale était. 

Av 


c 10 ; 

dans h plus grande eftime & du plus 
grand ufage chez les Anciens. 

Les, Modërnes n’en ont pas fait moins 
de cas fans doute. La preuve en^ft qu’en 
defcendant de fiecle en fîecle jufqu’à nos 
joiirs^ nous trouvons Galien5 Celfe, Ori- 
bafe^Ætius,, Jérôme Mercurial ( i ), Mar- 


{i ) Jérôme îirercurial, pendant les fept ans qu’iî- 
demeura à Rome , les employa partie à enfeigner la 
^ Médecine , -partie à cultiver les Belles-Lettres. Les 
Monumens de l’antiquité, dit le Doft. Eloi, qui 
avaient échappé à l’injure des tems, les précieux 
îaanuferîts qu’il trouva dans les riches. Bibliothèques 
de la Capitale du monde, les Ouvrages imprimés de 
toute efpece qu’il eut la facilité d’y cOnfulter ; tous 
ces fecôurs l’aidèrent à compofer fon Traité , de Ane 
Gymnafiicâ j qu’il publia lui-même , & qui eftajoute. 
M. Eloi, le meilleur de tous fes Ouvrages. 

En effet^on y trouve des recherches curieufes fur 
lès exercices qui ont été le plus en ufage chez les- 
Anciens, la Defeription de leurs Jeux & de leurs 
Courfes , avec de favantes explications.,Mais une chôfe 
qu’on eft en droit de reprocher à Merchrîal, c’eff’, 
que-, trop pàffiohné pour l’Antiquité, dans Tétudede 
laquelle il s’étaît enfeveli-', il pouffe fOn cnihoufiafmft, 
îufqii’à condamner l’exercice du cheval, dont les An¬ 
ciens faifaient peu de cas, & que fe bornant au^ 
Cïercfces «fités chez eux , dans un Traité qu’il vtai- 
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fîlius-Cagnatus, Saïuftorîus, Rîvîniis^ 
Sthal, Jonfthon^FrançoisFuilerC-i >3 Sy¬ 
denham, Baglivij'Boerrhave, Wanfvie- 
ten ; en un mot, tout ce qu il y a eu de , 
grands Maîtres , & d’excellens prati¬ 
ciens ,, qui tous ont recommandé l’exer¬ 
cice, la promenade, l’équitation, &c» 

lait rendre utile à -fes Contemporains > il ne fait 
aucune mention de ceux qui ont été en ufage dans 
les lîecles moins reculés. 

{ I ) Cet Auteur , dans fa Médecine Gymnaftique i 
qui parut en Anglais au commencement du dix-huitieme 
lîecle, s’eft propofé fpécîalement de faire envifagee, 
l’exercice comme clTentiel à là guérifon de la confomg- 
tion , de rbydropilîe & des affeâions hypocondriaques.: 
Cet'excellent'Traité J ^u’i} feimt à fôuhaiter qu’oà 
eût traduit en notre Languecontient tant de chofes 
imponantes pour la fanté, que des gens qui fentent 
le prix de ce genre d’étude , ne-le liront jamais fans 
plaifir & fans fruit. Un autre objet fur lequel il s’eft 
expliqué avec autant- d’exaélitude que d’intelligence 
dans le même Traité , c’eft l’ufage de la broûe ^ deà 
friftions. 

Ce Livre a pour titre , Miiicim Gymn^ica. : or, a 
Treatife concerning tke Power ofExercife, ^itfe Rtjpcfî 
to the animal Oeconomy:Ând-tbe great NéceJ^ty of 
it , în the cure -of Several difiem^ers. By Francis Fuilei-, 
M. A. The Sbttb Edition. London t j28, 

A vJ 
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comme des mo)^ens. excellens de gu.érP 
fon dans pltifièurs maladies» , 

- Enfin dans notre fiecle.& de_jnos;jqurSy 
un Médecin célébré fiorti de l’Ecole de 
l’Hypoerate Hollandais, eft'yenmajou' 
ter le dernier degré de . gloire & de 
fucçès à laGy mnaftiqueMédicinalè. Api^ 
pellé à Paris, il y a quelques années pquc 
y . pratiquer .rinoculatioiî fur la per- 
fonhe d’un Prince cher à la Nation j 
il y fut à peine connuV'que la foule ;des 
malades l’inveflit ; il prêcha dans ce pays- 
ci une 'doéiri.ne que ,hbs' Médecins.’n^à-!: 
yaient pu faire recevoir;, cette dp.fe 
trine fût celle du rhoÜverneht '&d:éS efe‘r-^‘ 
çices 'du , corps. Comme il eft ,ün,nia-, 
ment où la vérité qu’on a répétée:,-.s’é-^. 
tablit enfin en dépit'de tous" fês-élFôftÿ’ 
qu^on fait contr’enejêM- Xtonchm/fut’ 
heureux , il perfuada; & alors il fut du- 
bon ton de faire de i’exercrçe', nos' Pd- 
tites-MaîtrelTes. _âdopter,ent ce moyen 
curatif, comme une mode nouvelle.; La 
lupart des malades qui confuîtaient 
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M. Tronchln, étaient des gens riches, 
perdus, par la- mollelTe, î’oifiveté & la 
bonne chere ; rexercice& la dîete, voi- 
làquelle devait être leur médecine, auffi 
M. Tronchin eut-il les fuccès Ies ;pîus 
brillans. Quand on a des eonnailTances 
auffiprofondes que M.:Tronchin, on voit 
que ,'dans, bien des cas, la ‘ bonne mé-' 
deçine n’eft .pas tant Tart de faire des 
remedes , ^que celui d’apprendre à s’en 
pafler.. • . ^ 

^ _ Notre Gymnaftique .aduelle confiite 
principalement en jeux & ,en pîaifirs. 
Mais nous ayons banni de nos mœurs 
libres & enjouées cet appareil impo- 
fant dont les Grecs & les Romains re¬ 
levaient leur maniéré, de s’exercer. Nos 
. principaux jeux font le maily- le billard, 
la paume, Jo volaht, îe balfouj la boule , 
les quilles, Sec. qui peuvent tous être em¬ 
ployés utilement ^ans l’art de guérir. 

Les voitures de toute efpece, les pro¬ 
menades publiques qui décorent nos 
Villes & leurs environs, la chàflè. 




réquitationj &c.fournifTent àchacun dîf- 
férens moyens de graduer le mouvement 
relativement à fon goût & à fes befoins. 
Mais il n’appartient qu’aux Médecins 
de diriger l’ufage de tous ces exercices, 
& d’en faire la jufte, application. 

Ce principe qui eft vrai par rapport 
à toutes les maladies en général, lé de^- 
vient encore plus, lorfqu Ü s’agit du trai¬ 
tement des maladies chirurgicales; & c’eft 
pour cette raifon que je m’étendrai plus 
particuliérement fur cet objet, parce 
que cette matière eft prefque neuve» 


( IJ-) 



PREMIERE PARTIE. 

Des effets du Mouvement & du Repos, 


SingulcL quceque locim teneant aptata decenter. 

Je traiterai du mouvement en général; 
fexpoferai fes effets les plus ordinaires 
& les plus fenfibles.' je rangerai enfiiite 
fes efpeces différentes, ou les différens 
exercices du corps chacun dans leur 
clafTe ; & je ferai connaître comment ils 
agirent fur lui & fur. fes différentes par¬ 
ties, relativement, au tems, au lieu^ 
à la nature de lexereice, à fon degré 
& à fa durée./Autant: de détails, qui 
amèneront comme naturellement les ré¬ 
glés gymnaftiques les plus propres à 
procurer au mouvement & à fes diffé¬ 
rentes efpeces tout le fuccès queTon 
en peut attendre, 
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Enfin je fuivrai à l’égard du repos 
à-peu-près la même marche que j’aurai 
fuivie à l’égard du mouvement ( i ). 


( I ) Par le plan que nous venons de nous tracer , 
nous 'promettons d’être méthodiques dans cet écrit; 
mais nous ne faurîons nous flatter de pouvoir être 
courts. On fait ce mot d’Horace, Breris ejfe laloro, 
Cifcurus fi). Cependant ce ferait moins l’ôbfcurité que 
nous aurions à craindre ici en voulant nous rétrécir 
& nous abréger, que le danger prefque certain d’étran¬ 
gler les matières aü lieu de les traiter , de, les effleurer 
s«lieu de les approfondir. Si donc nous fommes longs 
& diffus , fl,nous le paraiflons même,, ( ce que nous 
tâcherons d’éviter ), notre exeufe fera dans la grandeur 
& l’importance de notre, fujet. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Mouvement en gé^e'raL 

^^u’est-ce que le mouvement ? Nous 
n’éntreprendrons^oint de définir le mou¬ 
vement: la définition, en ferait peut-être 
plus, difficile C i).quon ne penfe. Nous 
nous contenterons d’en expliquer les 
propriétés, d’en expofer les opérations 
relativement à notre objet. 

Le mouvement efl; l’ame de toute la 
nature ; c’eft avec lui que nous commen » 
çons notre exiftence ; que nous la ter-, 
minons quand il nous abandonne. Il nous 
conduit à la mort en travaillant à main-- 


(.1J Je .dirais .^«plQiitiers.du mouvement ce que Saint 
Auguftin difait du tems:Jî quteras',quidJittempus,’nefcioi 
fi non qnaras , feio. il ferait aifé de prouver ridentité, 
de ces ceux idées. & par-conféquent la difficulté des 
deux définirions ; mais toute dilTertation logique ou 
sxétaph.yfiquc ferait déplacée. 
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tenir notre vie; il forme nos humeurs 
& les détruit; il.arrofe nos fibres & les 
deffeche ; il nous, nourrît Sc nous con- 
fume; en un mot, tout fubfifte, tout eft 
confervé, tout périt par le mouvement» 
Ce qui fait voir d un côté îa'néceffité 
de ce principe adif, & de l’autre la né- 
eeflité du repos, qui lui eft oppofé. - 
Le mécanifme général de notre corps 
eft tellement dépendant du jeu & du mé¬ 
canifme de chacune des parties qui le 
compofènt, que fi l’une de fes machi¬ 
nes particulières n’exerce plus fea fone-- 
tions, le tout qui forme leur alTemblage 
& leûr-harmonie, eft éxpéfe àuhe def- 
trudion plus ou moins prompte. La liai- 
fon '& la dépendance que l’Auteur de 
la nature a établies entre toutes les parties 
de ce compofé merveilleux font fi in¬ 
times, que le Prince de la Médecine 
nous a repréfenté le corps animé, &. 
jouifiant de fes fondions, comme un 
cercle dans lequel on ne peut recon¬ 
naître ni commencement ni fin, ' 
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En effet les inftrumehs deftinés à la 
ehilification tirent leurs forces des or¬ 
ganes de la fanguification, ceux-ci des 
nerfs & du fluide quils contiennent; & 
ce fluide (fi nous en croyons le fyftême 
le plus univerfellement adopté, & au-*- 
quel il manque peu de chofe pour être 
démontré ) > ce fluide tire fon origine 
du fang ; & le faog, des alimens que nous 
prenons tous les jours. De la confiance, 
& de la régularité de fondions auflî 
différentes & aufîi juultipliées, dépen¬ 
dent notre fanté & notre vie. 

Il ne fuffitpas de prendre des nourritu¬ 
res , il faut qu’elles foient bien digérées , 
changées en fang , & ce fang doit être affez. 
travaillé pour fournir non feulement la 
fîmple nourriture de tout le corps, mais 
encore un fluide très-fubtil qu^Dn appelle 
fluide animal. Chaque liqueur doit être 
féparée dans des organes particuliers, & 
celles que la nature rejette comme inu¬ 
tiles & dangereufes, doivent être pouffées 
au dehors. 



C 20 ) , • 

. Il ne faut donc négliger aucun des 
moyens qui facilitent Texpulfion ou d^un 
fuperflu des bonnes humeurs, ou des ma¬ 
tières, qui, en refluant dans la maflè, 
pourraient la corrompre. Les deux prin¬ 
cipaux moyens que la nature nous in- 
dique, font le mouvement & le repos. 

Il paraît bien fingulier que deux ades . ' 
fi oppofés en apparence, puifTent ten¬ 
dre au même but pour faciliter & per- 
fedionner toutes ces opérations. L’é¬ 
nigme ne fera pas difficile à deviner, fi 
l’on réfléchit que le mouvement produit 
des pertes, & que le repos doit les ré¬ 
parer. 

Mais pour être pleinement convaincu , 
de lanécelïité du mouvement, parrap.- 
port à l’accompliffement. régulier de 
: toutes les fondions dans lefquelles coiî- 
: fiftent la vie & là fanté, il ne faut qu’en- 
vifageir avec attention la ftrudure du 
corps humain. C’eft un affemblage mer¬ 
veilleux de vaiffeaux de différens dia« 
métrés qui font entrelacés les uns dans 
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les autres, ferpentans entre les fibres mufi 
culaires, à la preffian fucceflîve def- 
quelles ils doivent une grande partie de 
leur mouvement & de leur adion fur 
les .fluides. A m.efure que Jes mufcles 
entrent en jeu, ils produifent, fur les 
vaifleaux fanguins des fecouflès réitérées 
qui fe communiquent dans tout le fyf- 
tême artériel & veineux. Ces fecoufles 
non feulement procurent aux fibres la 
force & la fouplelfe qui caraâérifent leur 
bonne conflltution, mais elles broyent, 
atténuent & fubtilifent les liquides conte¬ 
nus dans les vaiiîeaux, achèvent la tranf^ 
mutation du ehile en fang, en lymphe & 
“en fluide animal. 

La nature, a muni les vaifîèaux, qui 
rapportent le fang & la lymphe, de nom- 
breufes valvules, pour que Tadion des 
mufcles pût aider à en expulfer le fluide. 
Mais fans cette adion, cette invention 
admirable refte fans effet. Cette caufe 
finale de l’économie du corps humain, 
prouve.jufquà la démonftration, la né- 
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ceffité du mouvemeut, & pour la con- 
fervation, &pour le rétabliffement delà 
faute. Donnons-lui encore plus d’évidence 
& d’étendue dans un fécond chapitre, , 



CHAPIJRE II. 

Effets plus particuliers & plus fenJibUs 
du Mouvement, 

liE mouvement eft raâionpar laquelle 
le corps eft mû, foit en total, foit en quel¬ 
qu’une de fes parties. Cette adion s’o¬ 
père par le jeu des mufcles qui font les 
feuls organes par le moyen defquels 
nous avons la faculté de nous tranfpor- 
ter d’un lieu dans un autre, de mouvoir 
nos membres fuiyant nos befoins. 

C’eft par l’exercice que s’opèrent les 
différens mouvemens du corps-. Par le 
mot d’exercice en général, on doit en¬ 
tendre toutes les adions qui peuvent don¬ 
ner à la machine un certain mouve¬ 
ment capable de la mettre en jeu. L’exer¬ 
cice eft un travail ou , un amufement. 
La nature nous invite à chercher dans 
l’un les fecours dont nous avons befoin 
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pour notre plaifir ; & les hommes ont 
imaginé l’autre pour leur utilité. Mais 
on fe liwe volontairement à l’exercice, 
quand il eft amufement, au lieu qu’on 
s’y porte avec peine, lorfqu’il nous offre 
l’image du travail. 

Tout exercice confidéré dans l’homme 
qui s’exerce, eft un mouvement aug¬ 
menté , ce mouvement reçoit fa prin¬ 
cipale augmentation dans- la partie qui 
'^git le plus : mais bientôt il doit s’éten¬ 
dre à toutes les ' parties , fuivant les 
îoix de la circulation. Ainfî par le 
mouvement les liqueurs arrêtées, qui 
s’alcalifaient , coulent librement dans 
leurs canaux ; celles qui étaient trop 
dpaifTes, font atténuées ; celles qui man¬ 
quaient d’aâivité, ont leurs Tels plus 
développés. Les fibres fe diftendent, 
elles acquièrent de nouvelles forces 
pour pouffer les fluides , pour empêcher 
ou difîîper les engorgemens ; les liquides 
pouffés avec plus de vigueur, parvien¬ 
nent aux tuyaux fecrétoires de la peau ; 

la 
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la tranfpiratîoïi devient plus abondante 3 
& transformée en fueur, eiîe entraîne 
avec elle les fels âcres, & un grand 
nombre de parties hétérogènes qui gâ¬ 
teraient la maffe du fang. Les liqueurs 
parvenant plus ^ de fois aux organes 
fecrétoires qui ont reçu eux - mê¬ 
mes une nouvelle énergie , les fecré- 
tions fe font librement, & délivrent 
le fang d’une infinité de parties étran¬ 
gères. 

-jj La preffion & l’atténuation qui font 
les principes de la nutrition, augmen¬ 
tent & dans tout le corps , & dans la 
partie exercée. L’application de la ma¬ 
tière aflimilée eft plus copieufe, plus 
promple & plus ferme : telles font les 
raifons de la force qu’acquierent les 
fibres dans les gens qui font une grande 
habitude de l’exercice. _ 

Que l’on compare les animaux fau- 
vages avec les ^imaux domeftiques 
de même efpece, on verra ce que peu¬ 
vent l’exercice & la liberté pour la 
B 
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lirîgueuf du corps; ces derniers font gras, 
parce quils font bien nourris, bienfoi- 
gnés ; mais ils font mous, faibles & lan- 
guilTans; & l’on voit qu’ils ont perdu' 
leur plus bel apanage. 

Sans aller chercher des exemples parmi 
les animaux , établiffons un parallèle ^ 
entre la force de ces gens qui travaillent 
aux halles & fur les^ ports, avec celle 
d’un Tailleur, d’un Fabricant d’étoffes, 
©U de tant d’autres métiers féde'ntaires. 
En comparant leurs forces refpeélives, 
on. croirait que ce font deux efpeçes 
d’hommes différentes ; a.uffi les ÀnatO'^ 
naiffes ont-ils obfèrvé que nous n’avons 
point de parties plus charnues & mieux 
ïBufelées que celles que nous avons 
exercées; à la feule 4 nfpeâ:ion.deS;mem¬ 
bres , ils deMmerpnt le genre de pro-^ - 
feffion qiLon exerce. • 

G’eft donc un fait confiant què l’exér- 
êke des parties fert beaucoup à, les 
développer. à les., faire croître.., & 
;CQnféqueTOent à: ks rendre plus fortes 
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tôus les ouvriers dont îe travaït 
eft fort & continu ; c’eft une vérité 
d’expérience que l’exercice & le travail 
fécondant en eux l’ouvrage de la nature ^ 
donnent à leurs membres plus de grof- 
feur & de nerf, en raifon du mouve¬ 
ment qu’ils en ont reçu. 

Au contraire , lorfque les mufdes 
deftitués d’adion ne fécondent point la 
circulation du fang, il en réfulte que le 
fang pénétrant avec peine dans les der¬ 
niers replis , il n’opere qu’une nutrition 
imparfaite. Par défaut de nutrition les 
çnufcles fe deffechent, & leur relTort fe 
ralentit ; les mufdes femblent s’appauvrir 
en punition de leur indolence, & ils 
n’ont plus la même folidité ni le même 
jeu. ^ 

Qui ne fait pas que les perfonnes qui 
vivent dans Tinadion, les Gacochlmes 
fur-tout, font fujettes à une infinité de 
maladies, que leurs fibres font faibles & 
Relâchées , que leurs fens s’émouiTent, 
gùe tout leur corps s’engourdit? « Telle 
B 1} 



une eau ( i.) courante, dit Plempîfîs^ ' 

33 fe conferve pure, tandis que celle 
33 qui croupit ïe corrompt : tels nos 
33 corps font confervés en fanté par 
33 rexerçice, au lieu que la parelïe 
33. rinadion font pour eux une fource 
>3 de corruption & de maladies C.2)33, 
Que faùdrait-iî pênfer d’un homme 
qui imaginerait ie procurer la fantë en 
vivant dans i’inaâion ? La même chofe 
qu’on penferait d’un autre qui fe eondarn- 

.{ *) jpifi aquæ dejides-y^^utreffixiiit j, üa. & corpoTtt 
v^ojhcL corrumvi ono atque ignaviL Piempius, de togatf 
valetud. tuend. Cap; 7. 

-(a') C’eft ce qrfOvide a bien exprimé par çes deuç ' 
ïejrs; 

CernU ut igmviem eormmj^ant otîa. rorpas ? 

• Ut l’ilium cApiant, ni moveantur a.quæ? 

De ponto Eleg. in 6 Miffar; ■ 

ï>? penSée d’Horace à cet égard eft encore plus énefgii» 
que & plus fi?rte ; il prétend que l’inaftion & Poifiyeté 
engourdiflcnt tclleni.enf les fens', qu’elles conduifent à ' 
an oubli total de ce qu’on avoir fu, 

Molîîsinertm cur tunmm difuierit ohlivlsnemfenfihus. 

k$hfQi ut fi ducentiqjhmnosarente faute traxeriml 
Uot, in Épodo, ’ 
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nerait au filence pour perfeâionner fa 
voix.,. Il eft confiant en effet que 
le propre du mouvement eft de. donner 
non feulement de l’adion aux parties., 
^mais encor© de la régularité à leurs 
fondions ; que fon effet eft de fuppléer 
,aux forces, & de les rétablir chez les 
perfonnes qui s’exercent. En un mot, 
le grand reffort de la fanté , c’eft le 
mouvement, & l’indolence la détruit. 

Un autre avantage du mouvement, 
indépendant de tous les précédens, c’eft 
qu’il fait jouir d’un air toujours nouveau: 
une perfonne qui ne fe remue point, 
altéré bientôt l’air qui l’environne , & 
il lui nuit. Au contraire une perfonne 
en adion en change continuellement. 
Enfin le mouvement peut foüvent tenir 
lieu de remedes , & tous les remedes 
du monde ne peuvent pas tenir lieu du 
mouvement. 

Ajoutons que le mouvement ne peut 
procurer tant d’avantâ^es au corps, que - 
famé ne fe reffente en même tems de 
2 iij 
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tes bofis eiîets ; auffi îa fecrétion de h 
Jymphe qui fe fëpare dans le cerveau 
fera-t-elle facile, & d’une bonne qua- 
Kté. Les nerfs feront exactement ten¬ 
dus, & obéiront facilement à toutes les 
împreffions des fens. De là cet état par¬ 
fait de famé pour fentir & agir avec la 
plus grande force poffible ; de là cette 
aptitude de concevoir les chofes, cette 
facilité, cette gaieté, qui accompagnent 
quelquefois le travail le plus pénible,: 
êc qui ont le pouvoir de chalTer tous 
les ennuis de î’efprit, & de guérir les 
xbagrins les plus cuifans du cœur. 

Socrate , l’un des plus beaux efprifs 
l’antiquité, avait un foin extrême 
d’exercer fon corps , & il regardait 
l’exercice qu’il aimait beaucoup, comme 
très favorable à la fantë ( i ). 


{z) Cura. îlli vshemem fuh eorÿorh exereitathim i 
.enuq^ue pradari habitus.S apis faltalat, eam 
txerdîationem ^luriimm éd mendam bonam vaUtudiaeiA 
aonducere, exiJHmans , fiait & Kenp^hon ïn fymfofi» 
Diog. La«it> Libi 2 , in viti Socratû. 
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Juîes-Céfar, au rapport-de Plutîfrquej 
était d’une complexioïi fort- délicate 5 
d l’avait -fortifiée par l’exércice , par là 
guerre fur-tout 5 dans les fatigues de 
laqpeile il avait trouvé un remede à fa 
faiblefTe. 

Et notre Henri-le-Grand, îeSbeilîeur 
de tous les Monarques, à quoi dut-il 
ce ternpérâîïient de feü , capable de 
fupport'er- les plus grandes fatigues & 
les plus grands revers, fi ce n’eft à l’édu¬ 
cation ruftique que fon fage aïeul lui 
-avait fait donner? 

Il eft peu de perfonnes qui n’aient 
été dans le cas de s’agiter, & de faire 
plus d’exercice dans de certains tems 
que dans d’autres : que ces, perfonnes 
obfervent l’époque de leur vie oii elles 
auront joui d’une meilleure fanté, ce fera 
celle-là, 

A-utànt il efl ordinaire de voir les 
gens oififs & pareiTeux être valétudinai¬ 
res & ianguilTans, autant il eft rare de 
voir ceux qui font accoutumés au 

B iy 
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vail devenir malades , à moins qu ils ne 
sy livrent trop. 

La plupart des Médecins & Chirur¬ 
giens jouiffent de la meilleure fanté. A 
quoi faut-il l’attribuer? Aux remedes 
qu’ils font, au régime qu’ils tiennent ? 
Ils n’ont le tems ni de faire des reme- 
. des, ni d’obfervér de régime ; m/îs ils 
font continuellement en mouvement ; 
ils vont & viennent fans céffe, montent 
& defeendent ; l’adion eft l’ame de leut 
^fanté, dit le Dodeur Andry ( i ) : enfin 
l’exercice étend fon influence jufqu’aux 
facultés de l’ame, dont toutes lés opé¬ 
rations , toutes chofes d’ailleurs égales, 
font plus vigoureufes dans un corps fort 
&'robufte. 

Et qu’on ne nous objede pas que les 
hommes qui font continuellement occu¬ 
pés à des ouvrages groflîers, & qui exer- 

( 2 ) Attendt ttyam quàm prof^erâ valetudiiic utantwf 
plerique Medici, euntes at^ue redeunf ts, afeendentes , 
e.c femper itintes. Quæft, Med. an præcîpiia vàletud» 
tutela çxercitatio, Kicol. Andry, X741. ' ' 
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Cent par conféquenî leurs éorps îe plus 
Rivement, devraient -avoir beaucoup 
d’efprit, tandis que ^expérience nous 
prouve tout le contraire. Cette objec^ 
tion porterait à faux, puifque nous ne 
•parlons pas ici de la néceffité d*un tra¬ 
vail excédent & continu, mais d’ua 
exercice modéré, puifque nous ne de¬ 
mandons pas une îaffitude, mais un vrai 
délalTement. ■ 

En effet, fi refprit d’une part eft trop 
vivement & trop continuellement occu¬ 
pé, les fibres du cerveau trop tendues ab-i 
forbent une grande quantité d efprits , & 
ne s’étendent qu’au détriment de la ma¬ 
chine ; fi le corps de l’autre eft dans une 
agitation trop violente & trop liabitr elîe^ 
fon aétion continuelle abforbè le fluide 
nerveux : double raifon pou!» laquelle 
les gens de cabinet font d’un côté fi 
froids, fi faiblé^, fi délicats, qu’ils ont 
la peau plus blanche, plus douce & la 
voix plus faible ; & que les Laboureurs 
de l’autre , & tous ceux dont les tra- 
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Vâtix font vîoîens & contmus, font fî 
groiïîers, fi lourds, fai prefquedit, fi 
peu penfans ( i 

Tels font les effets du mouvement les 
plus généraux & les plus ordinaires. Ce* 
pendant ils font plus ou^oins fenfibles 
dans tel ou tel liomme, ils varient même 
relativement à beaucoup de circonfian* 
ees. C’eft ce qui demande un Chapitré 
particulier. 


(-1 ) Ces réflexions phîftoîogiques fembleront péufr» 
<ltre déplacées ici, & quelques .Leâeurs pourront les 
croire étrangères à notre fuj.t. Je prie qii'on'fufpende 
foo Jugement; on verra dans la fuite qu’elles étoient, 
comme uéceflaîres, & que j’ai tâçlîé d’en faire une 
application méthodique par rapport âu' naouvement coh« 
lîdéré fous le point de vue thérap'eutique > dans la cuïe 
des maladies, 
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CHAPITRE IIL 

Des Effets relatifs du Mouvement^ ^ 

A plupart des effets généraux dumom 
vement font plus ou moins fenfibles dans 
l’homme ; ils y éprouvent même une in¬ 
finité de variétés relativement âu.tems, 
au lieu, à la nature de l’exercice (i), à 
-fon degré, à fa durée. Autant de para¬ 
graphes de ce Chapitre, 

Effets relatifs au ums^ 

Si c’eft le matin que le corps eft mis eQ 
inouvement, les organes de la' première 
digeftion acquièrent plus de force ; la for- 


(~i ) Nous nous difpenftrocs ce parler ici des effets 
relatifs à la nature de Pexercce , leur place naturelle 
fe trouvera dans le Chapitre üîl nous traiterons de chaijue 
tcsercice en' paîuculi|r, 

B v] 
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tiedes matières excrémentitielles eft plu¬ 
tôt favorifée, &la circulation fe fait beau¬ 
coup mieux dans les vifceres qui ne font 
plus ni gênés ni comprimés par les excré- 
méns. Les urines font plus confidérables 
en quantité, & la qualité en eft aufli 
acbangée ; la partie fédimenteufe en doit 
.■être plus abondante. Toutes les fecré- 
lions augmentent ; l’on mouche & rou'' 
crache plus qu’à fon ordinaire aux heu¬ 
res auxquelles les évacuations ont cou¬ 
tume d’augmenter. Ainfi, comme l’exer¬ 
cice du matin, après le relâchement 
procuré par le repos êt le fommeil, aug¬ 
mente la tranfpiration, il augmente ^de 
même les autres évacuations. ■ 

Qui n’a pas remarqué que l’exercice 
que l’on prend de quelque nature qu’il 
foit, eft toujours plus falutaire à la pre¬ 
mière fraîcheur du matin, à la campa¬ 
gne fur-tout, & quand le teins eft beau? 
Mais il ne faut pas attendre que tout 
le baume de la nature foit diffipé. L’air 
du matin porte dans celui qui le refpire 
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ane force & un bien-être dont lî fe ref*^ 
fent toute la journée. Voilà pourquoi 
lea malades fe trouvent moins engour¬ 
dis, plus foyples, plus frais, plus lé¬ 
gers J après les promenades du matin & 
qu ils font comme fûrs d’y gagner- de 
Fappétit CI )• 

Si Teftomac eft plein d’aîrmens, lorf- 
qu’on s’exerce, on eft bien moins dif- 
pos & moins agile j lemouvement trouble 
alors la digeftion, il précipite ra dif- 
tribution des humeurs , avant qu’elles 
foient élaborées & qu’elles aient acquis 
les qualités néceflaires pour la nutrition.» 
Si c’eft ie foir, & peu de temps avant 
de fe iriettre au lit, même lorfque la 

( l'^Çu’eft-ce cpiejtôiites les iriandifes pour an éfto- 
iBac nia^^’i s’écjie Plutarque ? Et q^üi peut fgnoret 
qu’il n’eft point de fi bonne fàuce que l’appétit?. 
Optimum conitmentumfam.es efi. 

On dit que dans une marche Alexandre renvoya fes 
Cuîfinîers, difant qu’il en avait de meilleurs avec, lui -1 
fayoir, une longue marche à faire lé matin, qui lui 
vaudrait de l’appétit à dîner; '& un dîner frugal, qui 
Ipi ferait trouver fon fouper. excellent* 
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iiigeftîon efl: faite dans les premières 
voies, alors le mouvement qu^on prend 
fait achever la digeftion qui doit fe faire 
dans les fécondés, & le fuperflu eft plus 
dlfpofé à être évacué. D’où il réfulte 
que rendant plus libre le cours des hu¬ 
meurs , l’exercice lés rend auflî plus dif- 
pofées aux fecrétions. Enfin les malades ' 
goûtent en fe couchant les charmes du 
fommeil ; & celui - ci verfe dans leurs 
veines un baume inefcimable, propre à 
rétablir leurs forces. 

§. ÎI. 

Effets rdaîifs au lieu, 

SI l’on s’exerce dans un endroit chaud, 
èu lorfque le foleiî darde fes rayons, 
Ja tranfpiration eft plus prompte & plus 
confidérabîe que dans un lieu tempéré. 
Si c’eft au grand air& par un tems fec, 
ce même effet eft plus /enfible ; mais 
l’air agiüant avec plus ^de force fur les 
poumons, la circulation eft plus accé¬ 
lérée dans çe vUcere, les feçïétions fe 
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font beaucoup mieux. Auffî voit-ou 
que les étoufemens des abhmatiques 
& les relTerremens convulfifs qu éprou¬ 
vent ces malades, dès qu’ils ont pris 
du mouvement au dehors finiffent le ma¬ 
tin par des évacuations bronchiques. 

Si c*eft à II campagne, celle-ci pré¬ 
fente fes prés, fes montagnes , fes val¬ 
lons , fes forêts & fes bois. Qu’ils font 
délicieux ces bois ! En y entrant, ua 
charme univerfel fe répand fur tous les 
fens & confond leur ufage. On croit 
voir la fraîcheur avant de la fentir ; une 
odeur agréable, mais indéterminée ,laifle 
à peine à difcerner iî elle affeâe le goût 
©U f odorat ; l’air même fans être apper- 
çu, porte dans tout notre être, une vo¬ 
lupté pure qui fembîe nous donner un 
fens de plus, fans pouvoir en défigner 
Torgane. En un mot, la campagne offre 
mille délices & une multitude d’objets 
propres à diffiper, à exercer & à guérir les 
malades qu’on y envoie. 

Refont for-tout les gens de Letües 
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les artiis des Mufes ( i ) qui goûtent aveâ' 
plus de tranfports& de charmes, avec plus 
ï utilité & de fruit pour , le rétabiiffe- 
ment de leur fanté, tous les agrémens 
Si tous les avantages de cet heureux fé- 
jour. ^En vain ün Médecin auftere & in* 
q[uiet leur défend d’y porter leurs ta¬ 
pettes, ils n’y vont]am.ais qu’avec elles. 
Retournent - ils à leurs livres après 
s’ctre exercés délicieufement? Ils les re¬ 
voient avec joie ; ils ne leur paraiflent plus 
ni faflidieux, ni dégoûtans; ils travail¬ 
lent avec une nouvelle ardeur, & leurs 
produdionsne fenteht pas ce travail gêné 
& fâcheux, qui fatigue le led'eur, parce 
que l’Auteur femble fatigué lui-même. On 
^croirait volontiers que les elTors des 
efprits font d’autant plus grands, qu’ils 
ont pris d’autant plus de terrein pour 
s’élancer C 2). 


- (z) O Rus ! qmnio eg-o te afpidam > s’écriait Horace, 
(2) Végéta. & firenua ingénia, qub plus recejiMi 
Jianunt, eà mliores m;petus eim, Val.^ Maxina. Lib, î> 
6 . p, 1^0, 
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i- Voulez-vous une nouvelle preuve, 
une eonvidlion de plus, de rutilité de: 
l’exercice pris à la campagne? Voyez 
la différence qu’on obferve dans la fauté 
des femmes de qualité, lorfqu’elles ont 
paffé la belle faifon à la campagne, re¬ 
lativement à celle dont elles jouiffaient 
lorfqu’elles ont quitté la ville. - 

§. IIL 

Effets relatifs au degré. 

Le mouvement modéré a la propriété 
de réveiller doucement la chaleur na¬ 
turelle, c’eft-à-dire, l’aâion des fibres 
& l’ofcillation des vàifïèaux, d’entretenir 
la foupleffe & le reffort des mufcîes, de 
fortifier lés^ nerfs & les jointures. La 
maffe des liqueurs acquiert par fon fe- 
cours plus de fluidité: il s’en fait une 
plus jufle diflribution dans tous les vif- 
ceres; fon cours rapide & bien réglé l’em¬ 
pêche de s’épailîîr comme il Je ferait dans 
un lâche repos. Enfin le mouvement mo- 



C 42 ) 

^éré donne de l’adivité aux facultés dû 
corps & autant de force & de vigueur que 
de légéreté à celles de rame & aux 
organes des fens. 

C eft par lui que ces malades languif- 
fans qui ont gardé îong-tems le lit pour 
îa cure des maladies longues, commen¬ 
cent à jouir d’une meilleure fanté ; que 
leurs membres reprennent leurs forces 
Sc leur agilité; que les principes d’obf 
îmdlon fe réfoîvent; que i’efprit lui- 
même, plus libre & plus difpos, par¬ 
ticipe aux bonnes difpofitions du corps* 
ïïe dis plus ; le mouvemênî modéré & 
bien entendu donne une vigueur à cer¬ 
tains malades qu’ils n’auraient jamais eue 
fans- lui f i J. 

Mais pîus^ le degré de mouvement eft 
violent, plus l’atténuation des parues 

( Z ) D&bet essercitado , ùt uüliz fit * meierata eje dje 
temÿefiiv/L. Moderacâ sxerckatîons corporn, leviorafium. 
Omnes enim partes, prcscipuè mufcidi ù viacula mota, 
ah excremejatis piirgantur > perfpirahile ad exhalationem 
praparatur, é fpirm Tfidimc tcnuiores, Fismpms t 
îtsiii quô fuprè,. 
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èft confîdérable, & plus îa perfe doit. 
€tre grande. En effet dans cette rapi¬ 
dité de mouvement, il n’eft pas poffible 
^ue les parties qui acquièrent toutes 
un degré extraordinaire d’atténuation , 
ne foient plus fouvent offertes aux vaif- 
feaux excrétoires & ne foient chaffées 
plus rapidement. D’où il fuit que les hu¬ 
meurs excrémentitielîes étant portées 
dans leurs couloirs & enfulte jettéeshors 
de leurs conduits en quantité proportion¬ 
née au mouvement qui en a facilité la 
fecrétion , il fuit de là, dis-je, que la mafle 
des humeurs doit fe purifier & fe dé¬ 
charger des ruines de tous les récrémens 
êc de la férorifité furabondante plus que 
par toute autre excrétion Ci)* 

Si le degré de mouvement eft pouffé 
à l’excès, qu’en réfuîte-t-il? Il affeéte 


(t) Effeêus motis vthememu ù frufhis Jura , torpea- 
um in nolis excitare salorem ; ebque O fpirieus rediere 
végétas utque alacres , & vi ventilaào paleas è tritico , ■ 
éf Jpicas inanes fiam àijpeüit ; iti exercitatiu quogrts 
/«f <JS noxm i eorpore hwnarts. plempius, ihid. 
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les facultés du corps; il entraide à fa 
fuite les plus grands dangers. Il ufe à 
la longue les reiïbrts des vifceres, il ex¬ 
ténue les fibres, &c. (i). 

La fubftartce nutritive des alimens de¬ 
vrait, il eftvrai, réparer cette déper¬ 
dition ; mais elle eft fi confidérable, qu« 

Il nourriture la plus fucculente n’y peut 
fuppléer. L’eftomac eft d’ailleurs^ trop 
fatigué lui-même pour opérer de bonnes 
digeftions ; ou s’il parvient à fournir quel¬ 
ques fucs fuffifamment travaillés,ils font 
trop promptement entraînés au travers des 
' vaifteaux; ils n’adherént point à leurs pa¬ 
rois; ils s’échappent par fies voies de la 
tranfpiration. / . 

Kt-qü’on ne croye pas que ce ne foit, 
que le fuperflu des humeurs dont on 
a eu peut-être intention de délivrer le 
m.alade, qui s’échapp e pour lors. C’eft 

( Z ) Immodsrata. exircîtkiio confumit qmàquii’ in 
nohis mite plâcidumque ■ eji > & acria. concitat) eoipie. 
indueit in nohis calorem f rater naturam. Sitque ctdeh. 
.immoderamut calidum nativim refolvat » îimrefri^erif,. 
Boj. Plcmj'ius, ibia, . 



la fubftance ia plus pure du fang, c’efl: 
la vapeur la plus déliée des liquides ; c’eft 
cette lymphe; précieufe qui vivifie tous 
les membres , ^qui s’exhale & s’évapore. 
fCette déperdition eft une fuite de l’ef- 
fervefcence des liqueurs, du gonflement 
des vailTeaux, de la dilatation du tifîu 
de la peau, qui font eux-mêmes l’effet 
de l’excès du mouvement. De là vient 
que les vifceres privés des fucs alimen¬ 
taires, tombent bientôt dans le marafme, 
que le fang trop épaiffi ne circule que 
difficilement; que la maladie , bien-Ioin 
de céder au mouvement indiqué, mais 
poüffée trop loin, prend un mauvais ca- 
raéiere ; que les accidens deviennent fâ¬ 
cheux, & que l’on eft obligé de recou¬ 
rir au repos qui précédemment était 
Gontr^indiqué. En un mot, l’exercice 
forcé & pouffé au dernier degré celle 
d’être^un bien, comme le défaut d’exer^^ 
cîce eft un mal. Ns quid nimis. C’eft le 
mot d’un fage, qui reçut ce beau titre 
pour n’avoir dit que çe feul ifiot» 
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Èffeli relatifs à la durit» 

Le mouvement, fait modéré, foît 
violent, tant qu’il eft: proportionné pat; 
fa .durée aux forces de celui qui s’exerce j 
& conforme aux indications curatives 
qu’on s’eft propofées , le mouvement 
produit toujours la plupart des bons 
effets dont nous avons parlé. Il ferait 
d’autant plus inutile de les répéter ici, 
qu’ils rentrent naturellement dans l’ar¬ 
ticle des précautions nécefîaires pour 
alfurer le fuçcès des' exercices i article 
effentiel que nous tâcherons de traiter 
avec tout le foin & toute l’étendue qu’il 
mérite. 

Qu’il nous füffiCe d’obferver en paf-» 
fant, qu’il eft des maladies qui deman¬ 
dent que l’ufage du mouvement foit 
îong-tems continué, ,& que dansrcesma- 
îadies^ce font les circonflançes feules 
qui doivent déterminer la durée del’exer- : 
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£Îce indiqué; l’excès du m©uvement> 
sous l’avons dit ,& la fetigue qui en ré- 
fulte, lui ôtent tout fon prix ; en vou¬ 
lant fortifier-Ie corps, qu’on prenne don^ 
garde de l’afïàiblir. < 

Enfin c’eft une vérité d’expérience que 
les meilleurs remedes font plus de mal 
que de bien, s’ils ne font adminiftrés avec 
prudenc-e, & dans l’ordre convenable. 
Qu’on fe fouvienne encore qu’il en efi: 
ainfi du mouvement, & que fon ufage 
fait plus de bien ou plus de mal, fui- 
vantle plus ou le moins de fageffe, avec 
laquelle on l’a employé. Omnia. in jic» 
dere & menfurà. 

Tels font les effets du mouvement 
par rapport aux difierentes circonftan- 
cesoù il eft opéré ; effets , comme on l’a 
vu, toujours différens & toujours variés 
comme elles. Mais il eft une cîtconf- 
tance plus importante & plus étendue 
que toutes les précédentes , celle qui eft 
^relative à la nature de l’exercice. 

. îC’eft ici un nouveau cbaimp qui s’of- 



fre à nos fpeculations. Falfons donc con¬ 
naître les différens exercices du corps; 
montrons comme ils agilTent fur lui &fur 
ces différentes parties; & tâchons d’en vi- 
fager fur-tout ces nouveaux effets 
comme autant de moyens applicables à 
la cure des maladies. 
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CHAPITRE IV. 

^ Des dlfféreîis Exercices du corps^ 

E s ^exercices inventés pour Ig 
|iîaifif & le délalTement des .kommes> 
& adoptés enfuite par la Médecine, font 
de plufieurs genres, & chacun de nos 
membres a une efpèce d’exercice qui -lui 
efl: propre. L’exercice de la promenade 
& celui de, la courfeîe font ,à nos jam* 
bes & à nos cuifTes ; celui de l’arc, à 
nos bras,; celui de monter & defêendre 
le long d’une rampe , au dos & aux 
reinscelui de la paume, à tout le 
corps, &c. &c. &Co 

Lorfqu’on réfléchit fur les inouve-* 
mens divers que les diflerens exercices 
occafionneat au corps , il efl, aifé de 
voir pourquoi certains exercices con¬ 
viennent plutôt à la cure de telle malà * 
die qu’à telle autre. Ainfî pour en fairç^ 

G 
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une jufte application thérapeutique, U 
faut en connaître les effets relatifs, & 
dès-lors il fera plus facile d’en diriger 
les indications avec juftefTe. 

Avant de détailler ces différens exer¬ 
cices , il convient d’en diftinguer, la 
.nature. Les uns font adifs, les autres 
paffifs, &.îes derniers font mixtes. Dans 
les premiers,: le mouvement eft entière¬ 
ment produit par les perfonnes qui 
s’exercent. Dans les féconds, il eft opéré 
par dés caufes qui agifîent fur les per¬ 
fonnes exercées. Dans les troifiemés, 
le mouvement eft tour-à-tour reçu & 
donné par les perfonnes qui s’exercent, 
& par les agens qui concourent à leur 
exercice., Plaçons-les chacun dans leur 
daffe. 

§. L 

Exercice du premier genre. 

Les exercices du premier genre font 
le jeu de billard , de la boule, des 
quilles, du palet, du volant, de la 
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paume; ïe ballon, le ifiail, la thkiTé ^ 
i’adion de nagerde faire -des armes ; 
ïa darife, faéilon de faute-r, la prome¬ 
nade 5 la courfe, le frotage ; les exer- 
-cices qui ne mettent en adion que les 
extrémités fupérieures ; enfin les difie- 
rens exercices de la voix. 

Dans la plupart de ces exercices, 
for-tout les plus adifs, toutes les par^ 
des du corps qui font fufceptibles de 
mouvement, fubilTent fon impreffiom 
L’on marclie, on va, on vient, on fe 
retourne en mille maniérés, on s’étend, 
ou l’on fe rétrécit au befoin ; on donne 
plus ou moins de force _& de jeu à fes 
mouvemens & à fes coups, les bras, 
la tête, le tronc, les pieds, les yeux, 
la langue même ; on parle avec plus ou 
- moins de véhémence, on crie quelque¬ 
fois; tout eft en adion dans ces exer¬ 
cices. Parcourons-les chacun en parti- 
culiet*. 


c ) . 

Le, Billard. 

Ce jeu exige divers raouvemens' iko- 
dérés, qui mettent tout ie corps en 
action. Le joueur tantôt s’arrête, tantôt 
marciie &; tourne autour du billard , 
ce qui fait mouvoir les extrémités infé-, 
rieures ; mais en pouffant la bille , ces 
moüvsmens étendent les bras, & mettent 
en adion les mufcles dès extrémités 
fupérieures & du refle du corpspar . 
les différentes attitudes qu’il faut prendre. 

Ce jeu récréatif &amufant peut avoir 
fon utilité J lorfqu’on a l’indication de 
faire mouvoir le corps modérément, 
foit pour entretenir la circulation, foit 
pour faciliter l’effet^ d-’un médicament 
pris à l’intérieur, tel que les eaux miné¬ 
rales > les boiffons apéritives, &c. - 

51 l’on n’â en vue que de faire mou¬ 
voir les bras, ce jeu a fon utilité encore , 
foit pour donner plus de jeu aux arti¬ 
culations dont les mouvemens feraient 
un peu gênés, foit pour favorifer les 
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effets de îa douche que l’on applique¬ 
rait fur ces parties. Ne ferait-ce point 
dans ces différentes intentions que l’on 
a placé des jeux de billard dans les 
environs des fontaines d’eaux minérales ? 
On efl heureux fans doute, lorfqu’oa 
peut offrir aux malades des fecours falu- 
taires, déguifés: fous l’image du plaifir. 
C’était la magie qu’employait Hypo- 
crate, & ce fut par elle qu’il fe rendit 
fi fameux. 

Le P(zletf îa B&uhy les Quiîhs. 

Ces trois jeux exigent de la part du 
corps â-pèU'prës Tes mêmes mouve- 
mens ^ mais ce font les bras que l’on 
tourne en dNers fens, & par le moyen 
defquels on lance le palet ou la boule 
qui reçoivent le plus d’effort, ce qui 
met les mufcles de cette partie dans la 
plus forte adion. Auffi ce moyen a-t-Il 
trouvé, quelquefois fon application s 
lorfqu’il fallait fecouer vigoureufement 
te bras , pour exciter une forte exten^ 
C üj; 
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fîon de la part de fes mufcîes engouf- . 
dis , retirés ou roidis à la fuite des 
plaies, ou autres maladies qui avaient 
exigé un long repos pour leur guérifon. 

Que Ton joue aux boules feules, ou ' 
que fon joigne la boule aux quilles, il r 
ne faut pas moins que le corps fe baiffe , 
pour ramalïèr ces. divers inftrumens dii 
jeu; & pour les lancer jufqu’au but 
fixé, il faut qu’il s’incline , foit pouf 
reprendre les boules qu’on lui renvoie, 
foit pour abattre & relever les quilles» 
C’eft une fucceffion continuèîle de moü- 
vemens auflî agréables que variés, & 
^tous également capables de mettre le 
corps êc fes extrémités dans une grande 
adion. Ces deux ofpeGes de jeux peu¬ 
vent trouver leur utilité dans les. mala¬ 
dies où il ferait nécelfairè de faire mou¬ 
voir l’épine du dos,, les bras, Scc. 

Le Mail J la Paume le Volant. 

Les jeux du mai!, de la paume & du 
volant font alfez connus pour conce- 
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voir la variété des inflexions- & des 
çiouvemens, & la multiplicité des efforts 
violens que ces jeux impofêiit aux 
joueurs. Ôn y exerce à la fois toutes 
les parties du corps , la tête, les yeux , 
le cou, le dos, les reins, les bras, les 
jambes (i), fans compter que fadion 
des poumons doit être fans ceffe aug¬ 
mentée par les appels & les cris des 
joueurs. Plus de tels jeux font fatigans 
pour le corps', plus ils doivent mettre 
l’efprit en adion par la fufpenfion con¬ 
tinuelle qu’ils lui caufent j & ceft préci- 
fément cette fatigue qui en fait le plaiflr. 
Leur propriété eft de rendre le corps 
plus vigoureux j de fortifier fes extré¬ 
mités ,, en le contraignant de courir avec 
légéreté, de donner des fecouffes aux 
vifceres du bas-ventre, d’exciter & de 
favorifer les mouvemens du cou & de 
la tête, de procurer à toute l’kabitude 


( I ) C’eft à ces jeux fur - tout qu’il faut , comme 
le Proverbe, èoa ^ied, ion ail; 

C iv 
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<du corps une grande, mobilité. Ces jeux j 
par l’agitation violente qu’ils donnent à 
toute la machine, tendent à provoquer 
la fueur, & à débarralTer les glandes 
cutanées, de ce.tte lymphe âcre,épailTe 
qui empêche la, tranfpiration ( i )., 
Galien recommande le jeu de la 
paume a tant pour entretenir la fanté Se 


(i ) On Ik dans les Mille- 6 ^ une Nuits, la guérifoct, 
d'un lîrince Orec , qui n’avait janiais pu fe délivrer- 
dc fa lepre, quelques remèdes qu?il eût faits, & quî 
èn guérit par le jeu da masi. « Son Médecin prit un 
3>. mail, qu’k creufa em dedans par le manche, ok 
»> il mk de la drogue dont, il prétendait fe, fervir ; 'il 
». accommoda une boule de même , & îe .lendemain if 
3> dif au ïtoi.; Xènçz j Site ,, e^etcez-yom avec ce-mail » 
», & poulTez. vigoureufement cette boule , jufqu’à ce; 
». que vous fentiez votre main & votre corps en fueur.-. 
» Cela fait, le remede opéra fi bien., qae Iq. Roi fut 
» guéri, de la lepre », T.. I3, p. 137, 

Kou_s n’îndiquerpns pas l’e/pece de drogue que le 
Médecin du Prince Grec, mit ou dut mettre dans lâ, 
boule & le maii qu’il avait préparés pour lui. Si noua 
avions ce je-u à confeiller à.quelqu’un* nous attendrions' 
de lui feul. la tranfpiration & les autres elTets que. 
nous aurions à defircr pour notre malade. Il ne s’en-., 
fuit pas pour cela, que. cette efpece d’allégorje. cq. 
fort très-bkn imaginée, tout au cqntrqirç,' 
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fa {bupleffe des membres, que pour 
délalTer l’efprit & lui procurer plus de 
force Ci)> 

Le Ratlom 

-Ce jeu préfente à-peu-près les mêmes 
effets que-le précédent , en ce qu’il 
Gontraint également dé courir avec 
légéreté, ce qui rend le corps extrê.- 
mement fouple & droit. Les extrémités. 
fupérieures font fingulîérement exercées 
pour lancer & repouffer, le ballom,. il 
étend même fon action jufques fur. les-, 
vifceres. Qn en pourrait tirer, parti y, _ 
dans les cas oùll: s’agit d’expulfer. îes^ 
graviers des reins , fi toutefois, il n.’)? a. 
point contr’indication du mouvement.. 

C’eft fans doute pour cela, dit Mer-- 


(.i ) Exercitium. igkur iépoti^mum coTTîmendàverîm ^ 
çiicd. homm cordons valetudinem ac paj-tium concinni'r- 
ttttem , unique dnimi virtutem pressure pojjie ; quale.- 
Ülitd ejl quad .in -pa^vâ-: pila conjifik,. ^rdmum ceenim:: 
Widique .jiivdre pptejî ,.,-ojraiefquS:: .corppns.:. partes. pdTÜ. 
W)Âo maxime exercez,. Qalsn. de, parvæ pite-eKersLiüA* 

Q..T! 
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curîaî , qu’Augufte ,. qui était fort fufet 
à cette incommodité, a^/ait coutume: 
de s’exercer à ce jeu ; & c’efl: auffi par¬ 
la raifon qu’il exerce vivement le corps j, 

& qu’il met fur-tout en mouvement 
les parties fupérieures ,, que Ceife le 
recommande ( i ) à ceux qui ont le; 
fiux de ventre, ou un tremblement pat. 
tout le corps. 

La faiblelfe J îa maigreur, fatropHiè 
des bras, trouveraient peut-être; dans. 
Fexercice du-ballon un fecours propre 
à leur rendre la vigueur & la force., 
C’eft au Ckirurglen à proportionner la 
grolfeur & la pefanteur du ballom aux . 
forces du maladei», 

La: CkaJJe. 

Qui ne connaît les fatigues &' lés 
charmes de cet exercice,, fa vive agita- 

{ 2) Quem verô frequsnter citm alvus extreet , hv.il 
cpas eji pMfimililufque fu^msres partes, exercere, Lih. u 
15:2p. a , ieCx:. 5. - 
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tion, & fes eiFets ? Le ChalTeur, arme 
d un fufîl, C dont le maniement & le 
.poids mettent en adion le bras qui le 
foutient, la main qui le dirige ), va 
vient, court, faute , monte & defcend ^ 
tantôt marche droit & la tête levée 
tantôt fe fléchit & fe courbe, flffie 
parle & crie pour appeller les chiens.' 

On volt déjà que cet exercice peut 
remplir différentes indications curatives, 
qui exigent des fecoufles générales dans 
toute la machine j qu'il efl: propre à 
provoquer la fueur ; qu’il aurait fon 
.utilité pour favorifer les mouvemens 
de 1 epine , ceux des articulations- des 
extrémités inférieures & fupéirieures; & 
qu’enfin j, pris avec modération , il peut 
contribuer infiniment à la faaté.. Ce 
n’eft pas tout.. 

La faifon de l’année , fheure du jour- 
deftinée à cet amufement y le. mouve¬ 
ment néceiTaire dans cette ©ccafîon 
l’air pur & fans: cefle renouvellé que 
leChaffeur refpire 5 la variété des objets 
C vj 


c )> 

qui fé pr^fentent fans cefTe à fes regards j. 

Sc qui changent continueHement.la fcene- 
pour- lui'j les • différens événemens de la- 
cliafTe j toutes, ces circonftànces, en, 
occupant agréablement, fon efprit, doi¬ 
vent aider- admirablement, à.,ià circufe- 
tion des fluides dans les plus petits; 
canaux , & opérer fur îa» conflitutiom 
mille autres effets favorables, aux phteg-- 
matiques', aux c.Qnvaléfcens,, aux poi-- 
îrinaires , aux perfonnes vaporeufes 
ou accablées par le chagrin .;_à’.combienw 
duutres encorel,; 

£a Natation^ 

Get exercice, dont la Médecine fàî't> 
rarement ufàge,.peut produire quelque» 
boîis.effets, torfqu’il slâgît- de corriger' 
la faiblefTe , & de donner plus de-fou-'' 
pleffe aux mufcîes voich en peu- de 
mots, fon méchanifme Sc fes" effets. 

Pendant Paétion- de-nager, Phonime 
fe. foutièntv & avance fur- Peau, par les- 
mouvemens.des bras, ôt dès jambes qui. 
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fe ffécIiîÏÏent &. s’étendent altematiVe^ 
ment avec la plus forte côntraéilon. Sï; 
Teau de la- riviere om H nage , n%ft: 
pas. trop fr-oide , là peau , les mufeles 
les lî'gamens fe relâchent, s’âflbupîiiîènt- 
& s’aiongent par lès mouvemens des¬ 
membres; & par fuceelEon de- tems», 
ceux-ci fe fortifient-. 

Mais avant que d’entrer dans Feauv 
’û fiiut fe faire frotter î'ès membres ma¬ 
lades, & même le corps, avec une flà—- 
nelîé : par ce moyen , on débouche les- 
pores , on- augmente la chaleur dans: 
toutes lés parties de la peau , qui dès-- 
fors attirera- fèau- avec beaucoup plus- 
ds force. Il ne faut pas fé jetter- tout- 
d’ün coup- à Téau, fur-tout forfqu’elle- 
eft bien froide, car elle pourrait donner- 
un faififfement, capable doter la faculté, 
dc: fe mouvoir.. 

Enfin, forfqn on nage, les mouvemensi. 
doivent être forts 6c. bien développés,, 
pour favorifer le mouvement progrefiif, 
& fans précipitation 5 pour ménager-les; 
forces.. 


C ^2 ) 

UEfcrime, 

L’efcrlmê, ou Tadion de faire des 
armes, eft de tous les exercices gym- 
naftiques non feulement le plus adif, 
mais encore celui qui caufe le plus de 
fecouiïès à toute la machine , & qui 
met le plus en adion les mufcles des 
-extrémités. 

En effet, les mufcîes des cuifTes, des 
jambes & des bras font prefque toujours 
en contradion; les mouvemens de pro¬ 
nation & de fupinatîon font très-fré.-^ 
quens dans le bras qui eft armé, & les 
iigameas des articulations mobiles font 
obligés de s’étendre, & de fe prêter 
aux efforts & aux mouvemens violens 
de tout le corps. _ 

En envifageant cet exercice » feule¬ 
ment de ce côté, on voit bien qu’iî 
pourrait fournir à la Médecine & à la 
Chirurgie un moy:en falutaire pour 
fortifier les extrémités, pour rendre 
plus libres les mouvemens de leurs 
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articulations 3 & pour favorifer ciavaiï-* 
tage la circulation dans les vifceres ^ 
&c. 

Il y a plus 3 refcrimev en donnant 
les pofîtîons néceffaires au corps pour 
le mettre en garde , lut donne en même. 
tems cette attitude naturelle.,, ferme & 
majeftueufe, qui convient au Roi des 
animaux. Voyez ces Maîtres d armes ► 
comme ils font forts 3. vigoureux 3 biera 
découplés 3. agiles & nerveux! ils reflèm-’ 
blent 3 pour ainfi dire 3 à Hercule. C’eR 
dans les Rcgimens où Ton fait plus comr- 
munément cette remarque. Un Soldat 
nouvellement enrôlé n’a prelque jamais 
cette tournure 3 cette attitude ii defirée 
par les Colonels j on l’envoie, à la falle 
d’a.rmes: il y prend du goût, & bientôt 
on s’apperçoit que cet athlete eft plus 
ferme fur fes jambes, que fa démarche 
eft plus élégante & plus martiale, & 
que fon attitudequelquefois fi grotef- 
que auparavant, eft devenue mâle * 
ferme & décidée» N’eft-ce pas autant 
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a l'exercice ie^ réfcrîme qu'il doit ees 
avantages, qu’à l’exercice militaire , ou- 
au maniement des armes, qui contraint? 
h corps long-teros en repos 

Auffi refcrime contribue-t-il plus 
puifTamment que tout autre- exercice à ■ 
^augmentation des forces , à l’agilitê 
du corpsà la correâion des mauvaifes 
attitudes & ds certaines difformités du- 
corps. Enfin , comme cet exercice-anime 
la circulation, & qu’il favoriiè la tranff 
piration, nous penfons que la Médecine 
pourrait utilement Femployer dans bien 
des cas-, & particuliérement à la gué*- 
ïiifon de la lymphe trop épaiflîeo. 

Æa Danfe>. 

üh. autre exercice moins violentai 
c’en: la danfe, • exprefîion naturelle de 
la gaieté'& de îâ foie ( 2 Ce qui dif- 


fl) te propre de la, danfe étant d’infpirer de là 
gaieté, elle en exprime toutes les nuanees & tous-- 
les caiaâeres fur la pexfonnt danfaste , & lui dona© 
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tîngue la danfe de (Quelques autres exer¬ 
cices, e’eftque,fans fortir du naturel, 
& fans s’abandonîîer à eette véhémence 
d’adion qui caradérife- la plupart des 
efpeces de mouvemens gymnaftiques, 
elle fait diftribuer une agitation médioer-e 
à toutes les parties du Gor|)s quelle 
- remue en cadence & avec mefure, 
en forte qull n*y a pas un mufcle qui 
îi’âgilTe, &. qui n entre , pour fâ part, 
dans le jeu néceffaire- à former les figu¬ 
res , les geftes & les attitudes du danfeur. 
Audi rien n’eft-il plus propre à rendre, 
la taille libre & dégagée, à former un, 
corps bien proportionné, à lui donner de 
la vigueur , & à-toute la perfonne un 
air aifé, noble ; en un motun maintien 
naturel &; des grâces» - 

Ce maintien naturel qui eft réglé par 
des principes tirés, du jeu des. parties, 


prefque toujours. uiLg contenance qui, plaît. C’eft de 
tous les exercices celui qui réunît le plus d’avantages: 
pour les femmes J elle eft pour; elles ce qu’eft l’écui? 
pôaz les. lipinm.eSi, 
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contribue puifTamment à la plus parfaite 
configuration des organes ; & le marcher^ 
réglé pareillement par des principes 
tirés du jeu de tous les mufcles donne 
le tranfport le plus ferme & le plus 
fûr ; & rie n’eft plus propre que le 
menuet J qui s’exécute à pas lent^ pour 
donner l’attitude la plus régulière, la 
plus ferme Jk la plus agréable. 

Ainfi l’exercice de la danfe ferait 
bien indiqué pour augmenter la force 
des extrémités fupérieures , comme 
îorfqu’il eft queftiqn de faire baiïFer les 
épaules , de les retirer en arriéré, pour 
donner plus de jeu & d’étendue à la 
poitrine. UOnhopédie trouverait fouvent 
l’occafion de faire ufage dé cet exer^ 
cice, avec une efpérance de , füccès ^ 
fi ce neft pour corriger des difformités 
anciennes, au moins pour les diminuei 
ou les prévenir. 

Les contredanfes a ces autres fcenes 
plus animées que le menuet, mettent 
le corps dans la plus grande adion de 
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fes parties; c*eft ce qui pourrait faire 
regarder la danfe en général comme 
un des moyens les plus utiles pour 
faciliter la circulation des humeurs» & 
provoquer la tranfpiration. 

Vaêioîi de, fauter. 

L’aétion de fauter doit fuivre natu¬ 
rellement la danfe , puifqu^eîle en fait 
fouvent partie, & qu’elle produit quel¬ 
ques-uns de fes effets. Le faut fait faire 
au corps des angles qui s’ouvrent & 
s’étendent alternativement ; tous les 
mufcles extenfeurs du tronc & des ex¬ 
trémités inférieures entrent alors en 
contradion pour porter le fujet à une 
certaine élévation ; ces flexions & ces 
extenfions réitérées contribuent à dé¬ 
gager les extrémités , l’épine , la tête, 
en un mot, toute la taille. Cet exercice 
trouverait bien des applications dans la 
pratique. 

Il y a une autre efpece de faut dont 
les enfans s’amufent, & qu’ils «ppeilent 
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fauter à cloche-pied. ( Altero peie fij: 
penfo incedere) (i). La moitié du ebrps, 
du côté du pied fur lequel pn làute, 
éprouve une émotioru confîdérablè , 
tandis que l’autre n’en reçoit prefque pas^ 

Ce jeu nous paraît être d’un grand 
fecours, pour s’oppôfer à cette inégalité 
de force que-'produit fouvent l’aveugle 
hafard dans l’enfance, ou qui peut pro¬ 
venir du rachitis 5 ou de'telle autre 
maladie. Les fauts que l’on fait fur les 
deux pieds doivent pareillement opérer 
une égale diftribution de forces entre 
tous les mufeles que îa nature s’eft plu 
à arranger avec tant de fymmétrie fit 
îes deux-côtés de la machine-, 

La. ,P rom&naàt.. 

la promenade à pied eft un exercice 
plus doux ; non feulement elle favorife 
les. fondions des extrémités inférieures.j 

(^i ) Saltasio eji egregia. exercitatio : & SocriteS: 
&tm confuefcere traàitur, cum jiueris ludere ô- fdf 
tAtt-. non erviefias^, Plempiiis>.abi. fugrà.. • - 
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mais elle agit encore fur tontîe corps, 
& particuliérement fur les vifceres, 

La promenade prépare le corps aux 
évacuations ; en facilitant Texpedora- 
don, elle rend la refpiration plus libre, 
elle fortifie les organes de la digefiion, 
en y excitant de petites fi^oulTes réité-, 
rées ; elle anime la circulation., & redou¬ 
ble, par-là, la fomme des forces; ©lie 
excite la tranfpiration, & contribue au 
délaflement nécefiàire après les grands 
exercices ; elle détruit enfin les mauvais 
effets qui pourraient réfulter de la trop 
grande plénitude. ' 

. La prom.enade a bien d’autres avanta- 
• ges, fi c’efi: à la campagne qu’on îaprend, 
fivr-tout le matin : chaque pas que l’on 
fait, tranfporte dans un air différent, 
qui répand dans le corps une nouvelle 
vie : les poumons rafraîchis par cet aiï 
varié, broyent le fang & affimiîent les 
humeurs avec plus de facilité, les fe- 
crétions font plus promptes ; on mou¬ 
che , on urine davantageau point de 
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faire détacher le fable des reins ; le 
corps fe rafraîchit , la tête fe dégage^ 
îa vue & Fouie deviennent plus pures, 
La promenade rappelle la férénlté, la frai, 
çheur èc la force, ranime Fadion des 
nerfs, par la tenfion des fibres nerveu* 
fes, à la vu^des objets différens. qui fe 
préfentent; elle recrée Fefprit par des 
fcenes toujours nouvelles qu elle lui 
offre; & Fodeur des fleurs champêtres 
fe mêlant aux charmes des autres fens, 
Famé partage le délice des yeux, les ' 
plaifîrs de tous les fens; d’où il f éfulte 
la plus douce harmonie que Fhomme 
puiflè éprouver, celle qui met tous 
fes organes à Funiflbn. Cicéron avok 
coutume d’employer quelques momens 
à la promenade: &dans le moment même 
de cet exercice, il didait fes penfées a 
fes fecretaires qui marchaient près de 
luiCi> 


( ^ ) Ira ç[miquii conficlo aut cogito in arnhulâtionis ! 
ferè tem^us conféré, . Nam cüm vacid nïhil 
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Si l’on fe promene au foleil & fur ua 
terrein inégal, alors^la tranfpiration doit 
être plus abondante; & par cette va¬ 
riété de mouvemens, les fecouffes im¬ 
primées aux vifceres étant plus fortes que 
fur un terrein uni, il doit s’en fuivre dififé- 
rens effets qui font falutaires dans bien 
des cas de pratique (i). 

Enfin la promenade eft d’autant plus 
falutaire, qu’elle eft propre à tout âge, 
à tout fexe, & à toute forte de tem-, 
péramens. 

Monter & dejcendre, 

L’adlon de monter & de defcendre 
des efcaliers, met finguliérement en mou¬ 
vement l’épine du dos & les articulations 


haberem & cÎLm recreanda voculte causâ mihî nece^^e 
ejfet amhulan hac iiclitavi amhulans. Cicer. ad.' Att. 
a. aj. 

( a ) Arnhulames per loca. -plena. & aqualid femper 
iifdem membris laborent : amhulmtes verq per inæqualia. 
toti corpori lahorem magis àijîrïbuajit, ù idcirco mindù 
'-dsfarigsnfdr. Pkmpâus , ubi fuprà. 




des extrémités inférieures, qui tout-à- 
tour fe fléchiiTent & s’étendent. Cet exet< 
cice pourrait être employé utilement., 
lorfque les mufcles de ces différentes par¬ 
ties font engourdis, & lorfqu’ori- veiK 
leur donner plus de foupleffe èc de force. 
Et comme par cet exercice les vifceres 
de l’abdomen fe trouvent quelquefois 
jfecoués & balottés, fur-toutfî l’on defcend 
plufieurs degrés à la fois, cet effet peut 
trouver fôn utilité dans la pratique. 

Nous remarquerons, en paffant, que 
l’adion de monter éfl très-pénible pour 
les aftkmatiques ; & fans clièrcher à en 
développer les caufês, nous nous con- _ 
tenterons d’obferver avec Borelli, que le 
diaphragme fait des efforts particuliers, 
lorfqu’on monte ou qu’on defcend les 
efcallers, de même que dans tous les cas 
où il s’agit d’employer une force extraor¬ 
dinaire ; raifon fufnfante , & même déci* 
Eve,pour interdire tous les exercices de 
cette efpece aux poitrinaires. 

• VABon 
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L'ctBion de voyager à fiei^ courir, 

L’aâloTi de voyager à pied , donne les 
mêmes effets que la promenade, relati¬ 
vement aux parties exercées ; mais elle 
en a d’autres 5 tels que la diffipation, 
ie changement .d’athmofphere, &c. dont 
- nous aurons occaCon de parler , en 
expofant les effets des voyages de long 
cours, foit en voiture, foit à cheval. 
Au refte on fait que les voyages, à pied 
font tous propres à ranimer le cours du 
fang, à atténuer la lymphe , à donner 
du ton aux vaiffeaux .capillaires, à aug¬ 
menter l’excrétion qui fe fait par les 
pores de la peau. En un mot, la gaieté, 
le bon air, l’air libre, l’exercice, font 
î’ame de la fanté, & les voyages pro- 
duifent-tous ces effets. 

L’adion de courir ne différé de la 
promenade , qu’en ce que les mpuve- 
mens du corps font plus dégagés, plut 
rapides; fes effets font à*peu-près les 
D 



< 74 ) 

mêmes fur la circulation qu elle anime 
davantage , ,& la tranfpiration quelle 
rend plus prompte & plus fenfîble. 

Le Frotage. 

L’adîon de frotter eft alTez connue j 
fans qu’il foit befoîn d’en donner une 
■longue defcription. Pendant cet exer¬ 
cice, une jambe tendue va d’un côté 
& de l’auke , tandis que la jambe oppd- 
fée s’éloigne par degrés de celle qui 
frotte ; le frotage excite des foübre- 
fauts à toute la macliine,'& fes effets 
fur la circulation & fur l’organe de la 
tranfpiration, font à-peu-près les mêmes 
que dans tout autre exercice violent. 

Cet exercice pourrait être indiqué 
dans les cas où il ferait néceffaire de 
procurer des mouvemens un peu vlo^ 
îens aux extrémités inférieures, fur- 
tout à l’articulation du fémur avec l’os 
innôtniné , St lorfqu’ii eft queftion dé 
ranimer la circulation de ces parties 
& de les fortifie^. 



( 7 ! ) 

Maïs comme dans cet- exercice lë 
corps eft courbé en devant, le bas- 
ventre afFailTé fuï les os pubis, & que 
tout ce qu’il contient pefe fur la veffié 
Sc fur les autres parties qui répondent 
aux anneaux , aux cordons fpermati- 
ques, on ne pourrait, fans danger, le 
prefcrire à ceux qui ont des hernies» 
ou qui en font menacés, d’autant plus 
que les Frotteurs eux-mêmes doivent 
avoir la précaution de porter une cein¬ 
ture pour les prévenir. 

Exercices qui m mettent en aSlon 
que les extrémités fupèrieures» 

Ces exercices peuvent fe partager 
entre ceux qui exercent particuliére¬ 
ment les bras, & ceux qui ne font agir 
que les mains & les doigts, 

1°. Les premiers renferment l’aéiîon 
de coudre, de faire des nœuds avec 
la navette, de jouer du violon, de.’ 
balayer , de tourner une manivelle, 
Dij 
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de frapper du marteau, de plier , de 
limer, de fcier, de raboter, de ramer 
de fe fervir de la hache, de bêcher h 
terre, de former les cloches, de lever 
des fardeaux , de tirer de l’eau d’un 
puits, de fe fufpendre avec les mains 
au rapy en d’une corde, de grimper fur 
les arbres ; enfin mille autres jeux, 
occupations ou métiers , qui peuvent 
avoir rapport avec les précédens. 

La plupart de ces exercices produl- 
fent à-peu-près les mêmes effets fur les 
miifcles des extrémités fupérieures , qui, 
font alors fans- ceiïè en aâlon. On con¬ 
çoit affez, d’après leur ufage, comment , 
les uns font agir plutôt certains muf- 
cles que d’autres, c’eft l’anatomie qui 
donne ces connoiffances abfolument 
néceffaires pour faire choix de ces diffé- 
rens exercices dans la cure de certaines 
rnaladies o.ii le mouvement efl: indiqué. 

Par exemple , faut-il rétablir les 
mouvemens de l’humérus avec l’omo¬ 
plate, ou ceux du coude des poignets? 
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La manivelle , la hache, Tadion dé 
ramer , le violon, le timpanon le jeu 
de la toupie, &c. ces exercices bien 
diriges d’après les fymptômes indicatifs, 
font autant de fecours que la Gymnaf- 
tiqué brachiale offre aux Chirurgiens. 

Les bras font-ils raccourcis ? Ne 
manque-t-il que du mouvement pour 
faire alonger les mufcles trop roidis 
qui fléchiffent l’avant-bras fur le bras ? 
L’adion de tirer de- l’eau d’un puits 
fera jouer un grand rôle aux mufcles 
biceps, brachiaux internes, &c. Eft-il 
queftion de donner plus de jeu aux 
mouvemens de pronation éc de fupina- 
tion ? L’adion de faire des trous avec 
tine vrille, l’exercice femblable à celui 
de battre le tambour, &c. mettront 
fouvent en adion les mufcles ronds- 
pronateurs , les radiaux internes, &c. 

Enfin s’il était néceflàire de dévelop¬ 
per la capacité de la poitrine, & de 
fortifier les vifceres qui y font contenus, 
dans le nombre des exercices dont nous 

D ii] 



( 7 ^) 

venons de parler, il en efl qui mettent 
en aâion les mufcles peétoraux & par 
conféquent les cartilages des vraies côtes 
qu’ils tirent à chaque élévation & exten- 
îion des bras» Alor« les vifceres de la 
poitrine, en recevant une portion des 
fecoufles St des mouvemens de la part 
des bras, la circulation y eft néceffai- 
rement augmentée; deglà tous les effets 
qu’on pourrait defirer à cet égard» 

De la continuation journalière de ces 
exercices,, on obtiendra encore que 
les ligamens des articulations des bras 
s’alongeront infenfiblement , que le? 
mufçles de cette partie deviendront plu? 
forts & plus nerveux ; que les organef 
de la poitrine acquerront plus de fyif 
ces, & que le thorax fe développe^ 
davantage. . - 

On pourrait ajouter que Tufage de 
quelques-uns de ces exercices ferait 
propre à corriger les difformités naiffati- 
tes de l’épine du dos,' qu’ils mettent 
auffi en action» 
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Les exereiees qui mettent en 
adion les mains & les doigts que les 
Anciens appellaient Chironomie , renfer¬ 
ment Tadion d’écrire, de coudre ^ de 
faire du filet, de jouer de certains inf- 
trumens à corde, comme du cidre, de 
la guitare , de la fiarpe , du claveffin 5 
ainfi que les métiers qui exigent les 
mouvemens fréquens des doigts, & les 
jeux d’enfans appelles jeux de billes, 
de bilboquet, des olTelets, &c, Tous 
ces diflérens exercices font mouvoir les 
doigts & les mains en tout fens, & avec 
beaucoup d’agilité ; & toutes les per- 
fonnes qui ont appris dans leur jeunefie 
à jouer de quelques inftrumens, en font 
la preuve. 

Cependant à Tignorance de ces fortes 
d’exercices, on en peut oppofer d’au¬ 
tres , que les circonftances & le génie 
du Chirurgien lui feront aifément ima¬ 
giner , pour en faire l’application à la 
cure de ces parties, fuivant l’exigence 
dçs cas. 
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Si, par exemple, après la guérîfon deâ 
plaies, des Êftules, du panaris, des fou¬ 
lures , &C. il refte une difficulté de 
mouvoir les articulations, ou fi cette 
obfcurité de mouvement dépend de la 
rigidité & de rengourdiffement des 
mufcles extenfeurs & fléchilTeurs, ceft 
au Chirurgien à choifir lequel de ces 
exercices convient le mieux à l’indica¬ 
tion exigée J & s’il n’en trouve aucun 
dans le nombre, c’eft à lui à en fuppléer 
un de fon idée i mais ce rt’eft Jamais que 
d’après la connailîance approfondie des 
fymptômes & des accidens qu’il peut 
faire fon çhoix, ou imaginer fon moyen^ 

PalTons aux exercices de la voix» 

Des exercices de la voix. 

Sous ce nom générique nous com¬ 
prendrons l’adion de parler, de lire à 
haute voix, de crier, de chanter & 
de jouer de différens inftrumens à vent ; 
parce que la poitrine eft la caufe efficiente 
de tous ces différens exercices, & qu’ils 
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ont les plus grandes influences fur elle. 
Ils en ont encore fur le diaphragme, lei' 
larynx, le gofier, la luette, le palais , 
la langue, &c. en ce qu’ils concourent 
tous à la formation de la voix. 

Les effets généraux de l’exercice de 
îa voix 5 foit que l’ou parlequ’on crie 
ou que l’on chante, font à-peu-près les 
mêmes à proportion du degré & de la 
durée de ces différens exercices. Dans 
l’un & dans l’autre, on fait des infpira- 
tions fréquentes, qui, en dilatant les 
poumons, fervent à broyer & à divifer 
le fang & à favorifer la circulation. IL 
en eft de l’exercice de la voix comme 
de celui des autres parties du corps;, 
les organes de la voix & de la refpira- 
tion étant mis en |eu , le . fang & le 
fluide nerveux y viennent en-plus grande 
abondance, la nourriture & îa force des 
parties augmentent ( i ). Examinons 
leurs effets en particulier. 

Vax càmjîe animet motus , non infu.ÿerjicie ,fe/l 
mmîs ia vifarBus 't<in.guiin fonte iwalefeensi-calsnm 

Dv 
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i^.X’àdîon de parler excite la fecrê* 
tîon des humeurs qui fe verfent dans la 
bouche & le gofier, celle des fucs digef- 
tifs, c’eft-à-dire, de la liqueur gaftrique; 
dans l’eftomac,. ce qui contribue à fayp- 
rifer la digeftion. Pour s’en convaincre^ 
il fuffit de réfléchir fur le. méchanifrae 
de& parties qui concourent à la forrna* 
tion de la voix ^ fur leur connexion m 
plutôt fur leur fympathie avec, les 0;- 
ganes de la digeftion. Voilà pourquoi 
Hypocrate, dans fon Traite favla Dute,, . 
a dit \.vocis exercitatio a ccena y aidé cofli- 
moia ejl'y que Celfe confeille. cet exer¬ 
cice à ceux qui ont l’eftomac faible^ 
Si quî^ Jlomacho laboratloqui 
qu’Aetius. eft du même avis tvox 
eonvenit Jlomacha. laborantibuSi & aciduiït 
itruciantibus ( I 

auget î £mgxdnent atténuât, expurgatt venas, aperis: 
aneriasa coire &. concrefcere humofem fupervdcduttott 
mn patitur. ; aut tanquam faecernfubfidere iis. in vajîs, quit 
alimentvm excipium mit conÿxhint,. PJempiu* ^ abifiiptà.- 

( 1 ) II y a des gens qui oni recommandé' à la plupart 
des malades là promenade aprè* fouper pour , hâter la 
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La circulation du fang qui elï accé¬ 
lérée par tout le corps, pendant cet 
exercice, donne par conféquent plus 
d’énergie à l’eftomac augiriente la 
chaleur & la tranfpiration : or que le 
iâng circule plus vite dans ceux qui 


iigeftion J, d’autres prétendent qu’elle trouble la digef* 
^n^ & que le repos lui eft préférable. Ne poarrait*oa, 
point , entrer dans les vues des uns & des autres s & 
pour tenir un juite mBieuéviter réxexcice eorporét 
d’abord après le. repas ; mais y fuppléer par Pexercicer 
,aimable d’une eonverfation amufantesqui fixe l’atten¬ 
tion fans fatiguer, & qui occupe l’efprit fans, caufeir 
la moindre peine ? Tels font ces entretiens que quel¬ 
qu’un a appelJé le Deffentei re^as entre gens d’étude»^ 
I.’hiftoire, la poéfie Sc la phîlofophie, la politique 
même J ouvrent une fource intarilTable sus enfretienss; 
Içs .plus piquans & les plus agréables. Cette, réflexioit 
a’eft pas de moi , c’eâ Plempius qui me l’a fournie». 

Mbtum q^iddam fmieiw fiatim à fimpià^ eiia é amlu-^ 
laùoneni t tdii quiete adjutaricoBioaem rnotu penurh^ri^^ 
îdeoque aîiis, ut à cibo Jtatim. deambulem., aliw, us 
qmefctLncperfuafumf eJit>:Utriufque conJUii-fso^um indetics-' 
non ineptè tmîngere, qui fedatum à. ecesiL’quietumqus: 
eorpiis fervuiu , amrrmm non illuà feriu det s feitdieeadop 
& nv.àienàw eu X- quoe hlandu fuat &■ negut mordent 
neqùe a^i^um , Jfiritwt remer. Plempius,. iSid.. quœ- 
fiipïà, ' - ■ - - ■ 

© 
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parlent à Kaute voix, c eft ce qu’on ne 
peut révoquer en doute, fi Ton fait 
attention qu’en plein hiver les Prédica¬ 
teurs s’échauffent, fe mettent en fueur 
& font, pour ainfi dire, tout en nage 
après, avoir parlé une heure, pendant 
que l’auditoire elî tranfi de froid. C eft 
ce qu’éprouvent encore les ProfefTeurs, 
les Avocats qui dilTèrtent long-tems 
fur des matières plus ou moins intéref- 
fantes & fufeeptibles d’opmions contra- 
ciâoîres ioutenues de part & d’autre 
avec opiniâtreté. 

Une autre preuve de la vertu de la 
voix & de la parole pour exçrcer le 
corps, c’efl: qu’il eft plus que probable 
que les femmes ont beaucoup moins 
befoin des autres exercices , parte 
qu’elles ufent beaucoup de celui-là; la 
nature les ayant rendues plus fufceptibies 
de fenfations agréables, leur ayant donné; 
un plus, grand fond de gaieté , elles 
doivent par cette raifon caufer davah-r 
, Ô£ ce grand babil devient chez 
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feiles une forte d’exercice proportionné 
à leurs befoins. Doù i’on peut conclure 
que les exercices de la voix peuvent 
quelquefois fuppléer à ceux du corps. 
Les Anciens recommandaient beau¬ 
coup celui de la voix à ceux que la fai- 
bleflè, fur-tout aux jambes^ empêchait 
de travailler ou de fe donner d’autres 
mouvemens. « Il eft étonnant, dit Pîu- 
33 tarque , combien l’exercice Journalier 
33 de la voix eft avantageux non feu- 
» lement à la fanté, mais même à l’en- 
33 tretien des forces, je ne dis pas de 
33 celles qui font les athlètes, mais de 
33 la force & de la véritable vigueur 
33 des principaux, vifceres du corps, 
33 d’où dépend principalement le réta- 
33 bliffement de la famé f i ) 33 . 


il) Ufus fermords voce ponvMia.ti, qiLottdianui 
Tràrum diSbi qua.m utile Jie gérais exercitanonis, non. 
ad fanitatem duntexat, fed & ai vires, non quidem 
Othleticas eas , aut quæ carnes augeanty fed quid prin- 
cipihus corporis mesibris % penes .quœ vitee poeijjtmuia. 
fdeukds , naturale robur , veTumqut vigorem ingéseras, 
Fiiiurcb. X, ïî , p. 13c,. . - * 
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'2*. La leéture à haute voix & îa 
déclamation produifent les mêmes efièts 
que fanion de parler ; car la commotioa 
fouvent répétée du diaphragme pendant 
la ledure , comme dans la parole haute j, 
ballotte doucement les vifeeres du bas-, 
ventre ^ ce qui doit nécel&irement î&n- 
dre le mouvement aux humeurs qui fe 
ralentiffent dans ces parties^ 

A mefure qu’on lit » le: fon de la voix 
fe plie doucement, félon les idées qui 
afîèdent, & l’on n’éprouve rien de cette 
chaleur que le feu de; la difpute met 
quelquefois dans la converfation. Autre 
chofe pourtant eft de lire à voix Irautey 
& autre chofe eft de crier en lifanfc 
Auflî la ledure à haute voix échauffe-' 
t-elle beaucoup moins que l’adion de 
parler, de déclamer : on s’agite moins ^ 
én fait beaucoup moins d’efforts vio» 
> fai penfe dire de. convulfions. 

G eft ce qui fe palTe dans la déclama» 
îîon théatr^e? ou Ion éft obligé d’éx- 
primer les difierentes p^qns d’une rmn 
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BÎere ptus ou moins fenfîble pour m 
pénétrer les auditeurs. & en peindre la: 
force. Auflî la poitrine du déelamateur 
eft-elle mife fi fortement en jeu pen¬ 
dant tes exclamations que la toux^ 
le crachement de fang. en réfultent 
fouvent. 

Un tel exercice doit être interdit aux 
hémophthifîques j mais dans d’autres cas 
de pratique , il peut être de la plus 
grande utiKté, comme pour folliciter 
la rupture d’un abcès enkifté dans le 
poumon ; la. Médecine fournit beau¬ 
coup d’exemples femblables. L’aâion de 
rire ( i ). a auflî produit fouvent de ces 
fortes de ruptures d’abcès qui ont été 
fi falutàires aux malades ^ qu’elles les 


( t ) Le ris eft une aâion pathétiiiue de l’ame, 
met. en Jeu Je goumon , & s’il s’y trouve quelques ma¬ 
tières étrangères, l’air qui s’y agite les entraîne au. 
dehors par les bronches.. C’eft ce mouvement & cet 
état Gonvulfif de la. voix que l?on fait quand H fe préfente: 
quelque chofe de plaifant à notre, vue; deft là le ri»; 
naturel qu’il eft aifé de d21îcguer du ris des politiques; 
& des gens du. bel ât , du ris fo^pn^t û^'îoul. 
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ont arrachées à une mort qu’on regar¬ 
dait comme certaine. 

5 . L aétion de crier produit fur la 
circulation à-peu-près les mêmes effets 
que la parole & la le( 5 iure à haute voix; 
cependant les infpirations font plus pro¬ 
fondes i lé diaphragme prefTe davantage 
les vifceres du bas - ventre : c’eft pour 
cette raifon que les femmes en travail 
Mtentleur accouchement, h on les laiffe 
crier j parce qu’alors la matrice recevant 
im plus grand effort par la compreffion 
du diaphragme, l’enfant eft ainfi forcé 
de franchie le détroit inférieur du petit 
. baflîn. 

Les cris que les enfans au berceau 
©nt coutume de pouffer , pourraient 
être regardés, comme de puiffans moyens 
■que la nature emploie pour faire aller 
les fucs nourriciers dans les vaiffeaux 
les plus éloignés, ce qui oblige nécef- 
fairement les parties à fe développer 
chez eux ( ij, 

< t ) Marfîlîus Cagnatus dit que les cris & les pleurs 
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Cependant fi Ton crie bien forf Si 
îong-tems, datts un endroit vafte, comme 
dans la plaine, la voix, de claire qu’elle 
était, devient rauque j on éprouve de 
la chaleur & de la fécherelTe dans le 
.'gofier; le crachement de fang réfulte 
"quelquefois de cet exercice violent : 
^’efl: ce qui arrive aflèz fouvent aux 
Colonels & aux Majors de Régimens ^ 
parce qu’ils font obligés de fe faire en¬ 
tendre d’une aile à l’autre, & que.leuc 
poitrine foulïre quelquefois beaucoup de 
l’attitude gênée à laquelle ils font con¬ 
traints pendant toute la durée des évo¬ 
lutions. 


des enfans leur tiennent lieu 

înfamîhus loco extrcitationh .. & qu^au rapport de 

»C. Watlita, les Indiens font tenir toujours auprès du 
berceau de leurs enfans des orties prêtes, dont on, les^ 
^'touche de tems en tems pour les faire crier, parce qu’ils 
ne crient prefque jamais d’eu»mêmes. Ces peuples 
n'alleguent point d’autre raifon de cette conduite , que 
la meilleure fanté & la plus longue vie de leurs enfans. 
Souvent l’inftîna des peuples fàuvages équivaut l’art 
,1e plus réâécbi. 
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Il y a un choix à faire, foit dans 
l’adion de crier , foit dans celle de 
parler à. haute voix, & de déclamer, 
dont il a été queftion plus haut j & ce 
choix dépend du genre des maladies 
qu^on a à guérir, & de la nature des par¬ 
ties quelles affedent, Ainfi toutes les 
fois quil s’agira d’exciter un mouve¬ 
ment très-adif & de* le foutenir un peu 
long tems fans ennui, comme dans le 
çatarre édémateux, ou après les pre¬ 
miers accidens paffés de la faulFe efqut- 
nancie j mais fur-tout dans l’angine para-*- 
lytique où il y a impuilïànce & relâche¬ 
ment des mufcles de la gorge, altération 
des nerfs , &c. il eft clair que l’on 
retirera plus d’avantage d’une converfa- 
tiqn animée, de la déclamation ou d’un 
commandement à voix haute, que de' 
la ledure à haute voix & de la voci¬ 
fération proprement dite, parce que ces 
fortes d’exercices influent plus fur le 
larynx, la luette, les amygdales , 
que les derniers» ' 
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Au refte ce n’eft pas ici le Heu (Texa- 
çïiner cette matière à fond ; il nous fuffit 
d’avoir fixé les idées de nos îedeurs 
fur les effets de ces fortes d’exercices, 
& d’avoir donné un apperçu de leur 
emploi fous un afpeâ thérapeutique. 
Parlons du chant» 

4°. Le chant met aufll en adion tousf 
les mufcîes de la bouche & des parties 
voifines; ôc par la fréquentecontradion 
qui fe fait alors dans ces parties, il arrive 
que la filtration des liqueurs & leur cir¬ 
culation s’opèrent plus parfaitement. Le 
mouvement de la^ voix influe jufques 
dans les endroits les plus intimes dm 
corps î il met en adion tous les efprlts 
animaux, non feulement pour ce qui 
concerne le dehors , comme font les 
fridions, mais encore pour ce qui conr 
cerne les vifceres les plus éloignés. 

C’eft la raifott pour laquelle les Reîi- 
gieufes , quoiqu’elles ne paraiffent pas- 
faire beaucoup d’exercice, ne biffent 
pa? de fe Iden porter 3 cet exercice de 
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îâ voix fuppléant chez elles à celui que 
le Cloître les empêche de fe dontier ; 
les efprits animaux pouffes par Tadion 
de la voix, s’infinuerit plus facilement 
dans les tuyaux des fibres & des nerfs; 
l’air agité par les organes vocaux frappe 
plus fortement tout le fyftême de l’éco¬ 
nomie animale» De là vient la fluidité 
des humeurs , de là l’évacuation dp la 
matière tranfpirablé que les remedes 
diaphorétiques n’operent pas auffi-bien. 

Outre que l’exercice du chant atténue 
les fluides 5 il rend encore les parties 
folides plus robufies, & moins ffujettes 
dès-lors à être affedées.N’efl-ce.pas ainfi 
que l’enfant, dont on fait mefurerrha- 
leine au chant & aux paroles, acquiert 
dans fa poitrine une force qui rend cette 
capacité plus propre à remplir fes fonc¬ 
tions vitales? On a remarqué que lés 
perfonnes qui, en chantant, s’habituent à 
prendre un ton grave, fe donnent une, 
-voix grave 5 que celles qui s’exercent 
^ns les tons aigus, ont une voix aiguë» 
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Ne pourrait-on pas conclure de tou£ 
cela , que l’exercice du chant èft uii 
vrai moyen de donner de la force aux 
poitrines délicates des jeunes gens j dont 
les poumons font affaiblis? 

y®. Les inftrumens à vent que l’on 
fait parler avec la bouche, comme la 
flûte, le hautbois, le baffon, la trom¬ 
pette , le cor-de-chaffe , le ferpent, 
paraiffent avoir été inventés pour imitée 
la voix naturelle de l’homme ; mais il 
ne nous femble pas que la Médecine & 
la Chirurgie puiffent beaucoup s’en aider. 
La plupart de ceux qui apprennent à 
jouer de ces inftrumens font rarement 
exempts de douleurs de poitrinej plu- 
fieurs même s’en dégoûtent par cette 
raifon. Morgagni attribue à ces inftru¬ 
mens, comme à l’exercice de la voix 
trop continué, les adhérences du pou¬ 
mon , à la plevre qu’il a obfervée dans 
l’ouverture de plufieurs cadavres , c’eft: 
pourquoi il confeille aux Mufteiens de 
ne faire ufage de leurs inftrumens & de 
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leur voix qu*avec modération , & dg 
«y employer que le moins defforà 
poffibîeso 

Cependant l’adion de jouer des mftru- 
mens â vent, dilatant extraordinaire^ 
ment les joues & la poitrine, excitant 
une grande tenfion dans les mufcles dé 
iabdomen, & les vifceies fe trouvant 
par-là foulés & comprimés, cette adion 
eft capable, dis-je, de donner du relTort 
à ces parties lorfqu*elles font dans l’ato¬ 
nie., ou qu’il êft néceffaire de déterminer 
une pléthore dans le bas-ventre; mais 
je ne l’indique ici qu’en tremblant, parce 
qu’une hernie pourrait en être la fuite,. 

Les inftrumens à ventpourraient encore 
être de quelque ütilité aux perfonnes 
qui ont les joues "rétrécies par les cica¬ 
trices qui défigurent ces parties chez 
•elles ; parce qu alors le gonfiemént des 
foues eaufé par la vive compreffion de 
l’air qu’on fouffle dans l’infirument à 
vent, peut étendre & alonger les muf¬ 
cles des joues, au point de leur ren- 
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àîe une partie de leur expanfion natu¬ 
relle {i)i mais il faut pour cela ehoifîr 
les inftrumens à bocal, tels que le cor- 
de-cbalTe & la trompette. L’on conçoit 
affez qu’il n’eft même pas néceflaire de 
lavoir jouer de ces inftrumens , & qu’il 
fuffit d’en tirer des fons.. 

§. IL 

Exercices du fécond genres 

Les exercices du fécond genre peu¬ 
vent être divifés en modérés & eh vîo- 
îens:: les premiers renferment l’agitation 
opérée par le branle d’un berceau, par 
la litiere, la chaife à portéur, le bateau, 
^ le carroftè traîné lentement ( 2 ): les 


( 1 ) Je me rappelle avoir vu à la Verrerie de Seve » 
un homme dont les joués étaient pendantes & pliffées, 
â force d’avoir fouiSé dans le tube quivfert à porter 
l’air dans le verre fondu pour le dilater & ea former 
“des: bouteilles. Cet effet eft à-peu-près le même que 
■celui qui réfulte de l’adiion des inftrumens à -vent 
fur la bouche. 

{a ) Au défaut de ces moyens, on peut propofef 
la geftatioa dans un lit fufpendu que l’on agiterait, & 
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féconds renferment l’agitation opérée 
par le traîneau, la charrette, une voi¬ 
ture enpoftc, & la navigation. 

Dans ces fortes d’exercices, certaines 
parties du corps font en repos, tandis 
que le refte eft en mouvement dans la 
^iredlon des caufes qui agilTent fur les 
perfonnes exercées. Le corps fe trouve 
agité par ce mouvement paflif, de la 
même maniéré que par les exèrcices 
adifs, mais fans éprouver de laffitude, 
fans diflîper- fes forces ; au lieu que 
les'mouvemens volontaires des mufcles, 
en fortifiant le corps , le fatiguent & 
confomment autant d’efprîts qu’ils en 
font renaître. Examinons leurs effets, 

Exercices modères du fécond genre* 

Ces différens exercices en général» 
principalement les modérés , ont la 

"fi l’on n'en a point, on peut mettre fous un aes pk<ls 
Idu lit un foutien& remuer le Ht avec la main. C« 
moyen avait déjà été imaginé par Ceifei Æ certi tait 
feii leEli funiailus fuljicîeiiius efi, luque ita. leSlus hàe 
ù iltÎLc manu, impellendus, Celf, lib, a , cap. a. 7 » 

propriété 
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propriété de donner au corps un mou¬ 
vement léger d’ofciiîations , de réveiller 
les facultés alToupies & languiüantes î 
& fur-tout ladion des vifçeres par la 
chaleur réfultante de leur frottement & 
des'fecoufTes qu’ils éprouvent, de favo-' 
rifer les^fe-crétions & les excrétions , de 
fortifier les organes de la' digeftion. 
Voyons les différences qu’il y a en- 
* t-r’eux. 

z°. La plupart des Auteurs qui fe 
font occupés de l’éducation corporelle 
ries enfans, n’ont pas. manqué de faire 
■connaître les abus du branle du b erceau 
en ce qu’il peut caufer de très-fâcheux 
effets dans leur cerveau encore trop 
tendre ; ils ont même prétendu que ce 
ballottement, dont les fec-ouffes fcn 
■quelquefois plus fortes les unes que les 
autres'efi: capable de les faire fouffrir 
en mille maniérés, d’exciter leurs pleurs, 
de troubler leur digeftion, de porter 
même un dérangement fenfible dans la 
. circulation de leur fang ; mais il fau 

S 
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fonger que tout n eft bon & mauvais 
que relativement Ci). 

En effet, fi Ton réfléchit à ce qui fe 
paffe dans Tadion très-modérée du 
branle du berceau , on verra que le 
renouvellement fréquent de. l’athmo- 
fphere, que. les fecouffes régulières & 
modérées données à toutes les parties:, 
que l’aéiion des vifceres les uns furies 
autres doivent faire des impreflions 
utiles fur les enfans attaqués de. certai¬ 
nes maladie^ chroniques qui exigent du 
mouvement. D’ailleurs l’air qui réfîfte 
plus GU moins, & contre lequel appuie 
tout le corps lorfqu’il eft balancé, agit 
en comprimant toutes fes parties comme 
autant de fridions légères qui doivent oc- 
çafionner le dé^ôurdiffément des moinr 
dres vaiffeaux de la peau, & faciliter le 
mouvement des liqueurs dans leurs cavi¬ 
tés : ces parties étant agacées, elles 


fi ) L’Abbé Uollet & J.-J, Rouf&au ont 
êsax été de'cct ayis. ' ‘ . 
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prennent uà ton égal qui établit l’équl- 
libration ;. d’où réfulte une certaine har¬ 
monie entre l’aélion des organes & la 
difrribution des îiumeurs, très-favorable 
au rétabliffement de la fanté. 
r Qui ne fait pas que rien n’appaife 
butant les enfans malingres que le mou¬ 
vement, fur-tout lorsqu’ils n’ont,.pas 
faim ? N’y a-t-il pas des circonfcances 
où un ébranlement lent & doux du ber¬ 
ceau pourrait fouiager les maux des 
enfans , en les. diftrayant un peu de 
leurs fouffraoces, & en les invitant au 
fommeil ? ' 

n°. Si l’on porte les, enfans fur le, 
bras, & qu’on les fecoue doucement, 
il réfulte de cette gefîation à-peu-près 
les mêmes effets fur leur petit corps ., 
que celle opérée par la chaife à porteur 
fur celui des adultes. Les vifceres font 
légèrement ballottés & froiltés les uns 
contre les autres. Par cet exercice on 
'pourrait peut-être obtenir le dégage¬ 
ment de quelques corps étrangers arrêtés 
Eij 
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dans îes inteftins ; comme on - pourrait 
' auiïi faire fortir des pierres biliaires 
engagées dans le foie, &c. 

: 3°. Si la geftation a lieu dans une 

. îitiere , ou en fuivant doucement en ba¬ 
teau le cours d’un fleuve tranquille (i), 
on éprouve alors un balancément infen- 
fble qui égaye & réveille fans effort 
i’aéiion des vifcereS s & leur donne de 
la yiguetir ; ellé excite l’appétit & dif- 
pofe merveilîeufèment à une tranfpua- 
I}P^:ytion convenable. C’efi: le témoignage de 
^anâorius : Cymhce & leclicœ. motus Jl 
-ZJïu duret f fatuherrlmus ; tune folum àl 
' ' debitam perfpirationem mirijicè difponiu 

yV'Apli. 29. - 

r ' ,4°. Eft-on monté dans une voiture 


traînée lentement fur la peloufe, cette 
geftatlon. procure également à tout le 
corps une douce agitation qui ne W 



.(2) Navi autan vehi cmiuek dehilihus ; Ji 
ravis feratur motu miram alaentaum, psrfpiratione 
aiLclà , JoLet cxcitare, famem. augere 3 ingeflorujn Âtg 4 ‘ 
tiontm promovîre. yanfvîîtec, Vo!. i , P..34. 
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coûté nî peine ni fatigue ; mais ce qu’il 
y a de plus particulier à ces trois fortes 
d’exercices modérés, c’eft que le mou’^ 
vement de l’air, auquel on eft expofé 
pendant leur ufage , & fon influence 
falutaire, fe déploie d’une maniéré plus 
efficace fur les vailfeaux du poumon;; 
mais auffi cet exercice eft fouvent en 
pure perte , lorfque la voiture eftférmée. 
La variété des objets qui offrent fans 
ceffe de nouvelles fcenes,- égaye l’ima- 
gination êc por'?e dans l’ame une fatis- 
faéiion incomparable. 

Tous ces exercices conviennent aux 
malades, dont'les forces font épulfées 
par la faibleffe , par l’inadion, le trop 
long repos , £c par la diete, en un mot/ 
,è ceux qui ne font point. encore eii 
état de s’exercer par eux-mêm.es.,Us. 
font capables de procurer infenfiblement 
la réfolution des matières groffieres & 
hétérogènes, qui engouent & obftruent 
les vaiflèaux, & dès-lors ils parafent 
irès-propres pour emporter les reftes 
E iij 
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des maladies qui durent depuis long 
tems, & qui r/ont point cédé aux au¬ 
tres remedes. 

Exercicésviolens du fécond genre. . 

1 °. Le mouvement d’un char moins 
bien fufpendu, du traîneau, de îa cliar-, 
rette, des voitures publiques, fur-tout 
s’ils roulent fur un terrein inégal & pier¬ 
reux , Sc en pofte, demande beaucoup- 
de forces , à raifon des fecoulTes plus 
violentes qu’ils caufent à toute la- ma¬ 
chine; elles font quelquefois fi fortes j' 
qu elles feraient capables de réveiHef 
d’un affoupilTement léthargique. ÂufiS 
cet exercice eft-il nulfîbîe aux pierreux j 
en ce qu’il rend la velEe plus malade ^» 
par l’adion de la pierre fur fes mem¬ 
branes fi). 


(z) Qui cwrihus & rhedîs vehitntur, fæpè magni 
incommodi currunt f .quàd violento motu. corpus coTicudttntj 
crurum .ac rdiquorum memhrorum jauciurcLs enerventi: 
fiLin. Cf renes agitantur , qui Ji cdculo laJjonnt, TtSU 
meiiocriter laimiur. Plempius., ufai fuprà, - - 
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- Si ces exercices font continués long- 
tems 5 ou fi i’on voyage , leurs efets 
for les fluides & les folides font plus 
marqués, à raifon du mouvement con¬ 
tinuel qu’ils exigent & du fréquent 
changement d’air auquel on eft expofé. 
Le corps acquiert plus de force, les 
fondions 'reprennent de la vigueur, 
l’efprit devient plus tranquille, & fe 
défait de toute inquiétude, faifi qu’il 
eft par les charmes des objets nouveaux 
& variés qui fe fuccedent fans ceffe, & 
qui excitent l’ame à fe replier agréable¬ 
ment fur elle-même. - . 

2°. La navigation femble réunir tous 
les avantages de là plupart des exercices 
^e la Gymnaftique. En effet le mouve¬ 
ment ondulatoire d’un vailTeau & les 
fecouffes que l’on y fouffre, prêtent à 
Taélion différente de tous les mufcles 
qui fe trouvent conftamment obligés 
d’être par toute, l’habitude du corps dans 
un mouvement alternatif, pour, conferver 
toujours l’équilibre. 

E iv 
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Etant confîdérée dans fes circonftan»; 
ces compliquées, & alors quelle a le 
plus grand effet, la navigation mérite 
d'être rangée au nombre des exercices 
les plus violens & les plus capables de, 
caufer de grandes révolutions : néan¬ 
moins 5 dps qu on en a fait ufage pendant 
quelque tems , elle devient réellement 
r.exercice le plus doux & le rnoins pro¬ 
pre à exciter 'des mouvemens irrégu-, 
liers ou .dangereux dans les fluidesc 
'Examinons plus particuliérement, fes 
effets,. / 

La geftation en mer eft vive, fort© 
& continuelle j le corps eft comme bercé 
& dans un balanGçnient perpétuel, I 
caufe du changement continuel du cen¬ 
tre de gravité ; jte qui fait que tous lis 
foîides font en adion & agiffent fur les 
fluides'avec une grande variété & beau¬ 
coup d'effet. Par cette différence de 
mouvement, tous les fucs font mêlés plus 
efficacement, ils font comme broyés; 

, ce qui produit un fluide beaucoup plus 
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' ïiniforffie, un fang beaucoup mieux tra¬ 
vaillé.^ ■ ' 

Les poumons, par leur mouvement 
non , interrompu , & fagitation qu’ils 
communiquent au fang, font les prin¬ 
cipaux organes de la fanguification , qui 
eft le plus fouvent imparfaite dans plu- 
Ceurs maladies chroniquesmais prin¬ 
cipalement îorfque cet organe eft afîeéfé. 
Ici raéüon variée & conftante de tout 
le fyftême mufculaire , .ne pourrait-il pas 
fuppléer en quelque chofe à raétion 
affaiblie des poumons 2 êc cet exercice 
ne contribuerait-il pas plus qu’aucun 
autre à la fanguification, Iorfque l’organe 
dont nous venons de parler, ne ■ peut 
exercer librement fes fonélions 2 

Ce qui ajoute encore beaucoup à 
l’exercice que l’on fait en mer, c’eft 
l’âdion de l’air, qui ayant un mouve¬ 
ment ondulatoire , agit néceflairement 
comme par voie de percuffion» 

Or 5 par ce moyen, il a une efficacité 
beaucoup plus grande que lorfqu’ii n’agit 
■ • E.y 
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que par une preffion eonHante & égaîéi 
L’air de mer, dit Cceüus, eft apéritif, 
à caufe des particules falines qui y font 
fufpendues 1 ôc il nettoie le corps de fes 
impuretés; enfin il produit de tels chan- 
gemens, qu’il femblerait qu’il le rènou- 
,veîlât C i). , 

Un autre effet de la navigation dont 
nous aurions dû peut-être parler avant' 
tous les autres, parce qu’il femble un ' 
remede précarfeur de celui qui réfuUe, 
de cet exercice, cet effet eft îe mal de 
mer ^ ou vomijfement violent ('2} j qui eft 
la fuite prefque inévitable d’un premier 


( I ) Mantimee vere latenur ctgue fenjîm cqr^ut sp- 
Tmnt, & falfa popiitatis eo-ufa, eorpns adiirimt ; apuê 

tjus hahitum quâditm.' mutatiane reficimt .. , 

. ijî enim làcerantioT > atq. corpons apritionihus éjjic&st > 
clf'faljïtpem,- marhimus aer. CusL zureh morb. chron. 
cap. 1, 3. _ ' 

(a) Cammotio qnœ ia ndvi'gatlohe excitatur, vînt 

habet eÜehoro Itvï ù albo perfimilem . Quin & 

vomidones ipfæ inftaMlï volutanme commota , phinrrds 
Ttiorbii capins , ocidorum , peSioris medentur, omnihufque 
popter que dlebomm hihitur^ Oribas, Med, collcâi 
cip', 23. . 
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eKibarquemenf. Sa propriété eH de net¬ 
toyer les premières voies des mauvaifes 
humeurs , qui , retenues , pourraient 
vicier le chyle & être comtae un foyet 
continuel, d’où dérivent les impuretés 
du fang & un dérangement dans les 
fonctions , jufqu’à ce qu’il foit dompté 
par quelque moyen que ce foit. En 
cela, le mal de mer correfpond , on ne 
peut mieux, avec l’ufage ordinaire où 
Ton eft de nettoyer les premières, voies 
avant d’adminiftrer une fuite réguliers 
de remedes. 

Mais cette opération n’eft pas le foui 
bien, que procure le mal de mer. Le 
vomiflement, en attirant dans les parties 
une plus grande quantité d’efprits, les 
échauffe & les fortifie j il donne , par 
fa continuité, une contradllité 'perma¬ 
nente à la fibre , qui rétablit le ton dé 
i’eftomac & des inteftins, &c. &c, 

iDe tels effets produits par la naviga¬ 
tion , ne peuvent être indifférens dans 
la cure de certaines chroniques, far-tout 
E-v] 
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lorfqu’elîes font compliquées d’hypocon-' 
drie : car la vie que l’on mene en mer 
eft plus capable que toute-, autre d’agir 
fur refptit & par conféquent fur le corps, 

• - puifqu’il y a la plus grande fympathie', 
entre les deux. 

- ’En effet fur mer il régné un aifem- 
blage de paflions qui eft finguliér , & 
fouvent porté à l’extrême. Souvent i’ef- 
prit des Marins- fe trouve partagé entre 
îa crainte & l’efpoir ; & des tranfitions 

^ fl fubites & fi variées doivent exciter 
-'-^ÇiJes plus grandes révolutions; e-îes font- 
''-{feules capables de guérir des maladies 
invétérées & incurables ( i ). 

- D’un autre côté, l’efprlt éloigné des 
affiiires, des foueis , éprouve un repos 


( I . Vcràm gejidtîo per peîagm vehem.e7itijjima.efi, Cr 
Tnutatianes pîurijnas & m:iximas facit. Nimirùm dim 
eiiima mixtos afieclus haheae ex trijiuia & fpe , timoré: 
ac periculo, modo gauieiitihüs & lacis , modo in agons 
taifientibus mvîgantilïis. Omnia ktec compofita Jufiicien- 
tem vim habent omnem vetere.m morhum exigenii, & à 
corpore excludendi, Aetiu* Med, coBtraft, tetrab. î> 
ferm,' j , cap. 6, 
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particulier ; il efï d’ailleurs égayé par la 
variété des objets curieux qui le con- 
duifent dans des pays inconnus ; refpé- 
rançe de revoir bientôt fa patrie, .réveille 
îa fatisfadion du navigateur. Quel con¬ 
tentement n’éprouve-t-il pas, dès qu’il 
apperçoit, le port 1 RéflédiifTant fur le 
pîaifir qu’il aura de recevoir les carelTes 
de fon époufe, de fes enfans , de fes 
amis,, goûtant d’avance la fatlsfadion. 
qu’il éprouvera en leur racontant fes' 
voyages & fes périls, en les pénétrant 
d’effroi par l’image d’unè tempête & la 
peinture d’un naufrage, auquel il aura 
échappé, il eft heureux d’avance , il 
s’extafie à la vue de tous les genres de 
bonheur qu’il fe promet à fon arrivée». 

§. III.' ' " 

Exercices 'du tr&ijîeme genre. 

Le troifîeme genre d’exercices, qui 
participe des deux précédens , regarde: 
celui qu’on fait étant affis,, fans autre 
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appui : par exemple, ' fur une corde 
fufpendue & agitée ; ce qui conftitue la 
branioire & le jeu qu’on appelle efcarpo^- . 
hue ; l’équitation avec différens degrés 
de mouvement, tels que le pas du che¬ 
val, l’amblé, le trot, le galop, & autres 
fortes de moyens qui peuvent avoir du 
rapport à ceux-là, dans îefquels on eft‘ 
en adiqn de différentes parties du corps^. 
pour fe tenir ferme, pour fe garantie . 
des chûtes, pour exciter à marcher, 
pour arrêter ou refréner l’animal fur 
lequel on eft monté. . 

Ces-fortes d’exercices donnent lieu 
en même tems aux mouvemens de la 
retendes bras, des jambes & du tronc, 
& on eft expofé , en les prenant aux 
ébranlemens , aux fecouftes dans les 
entrailles fur - tout, aux agitations plus 
ou moins fortes de la machine ou de 
l’animal fur Iefquels on eft porté , d’où 
réfulte un double effet, dont i’on eft 
réellement adif l’autre pafEf. 

> 1®. L’exercice que l’on prend fur une 
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balançoire , dans refcarpoîette Sc même 
dans une calèche, approche beaucoup 
de celui de la navigation , parce que le 
corps s y trouvant expofé à une grande 
variété d’attitudes , les mufcles font 
conftamment obligés d’être par toute 
l’habitude du corps dans un mouvement 
alternatif, pour conferver toujours l’équi¬ 
libre. Ces mouvemens fubits & quelque¬ 
fois inattendus , peuvent être d’une 
grande influencer dans la pratique ; c’eft 
au Praticien éclairé à en déterminer 
l’application. Examinons plus particu¬ 
liérement les effets de l’exercice à che¬ 
val , car il a une grande prérogative 
fur-tous les autres de ce genre. 

’ L’équitation, lorfqu’elle eft très- 
modérée, c’eft-à dire, faite au pas de 
cheval ou à l’amble ,, caufe des fecouffes 
égales 6c douces, 6c dès-lors très-favo¬ 
rables à toutes les parties du corps, 
particuliérement aux vifceres de la poi’^ 
trîne 6c du bas-ventre qu’elle applique' 
fans effort, les uns contre les autres^. 
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Cependant Sandorius a remarqué que 
les effets falutaires de. cet exercice 
appartiennent plus aux parties fupé:- 
rieures qu’à -celles qui font au-deffous 
des reins ; & il prétend que de toutes 
les maniérés d’aller à chevalla meil¬ 
leure eft d’aller au pas , enfuite le trot ; & 
que la plus’nuifible eft le galop, en ce 
qu’il ébranle trop les parties folides du ' 
corps, & fut' tout les reins ( i ). • r 

Par les feçouffes réitérées que l’équi¬ 
tation modérée imprirne fur les foHdes.,^ 
elle occaiionne dans le fyftême vafcu- 
_ leux une adion & une réadion fur les 
parois des vaiffeaux , qui augmentent 
le mouvement des liqueurs qu’ils cohr 
tiennent, & procure uné circulation 
plus libre fufques dans les plus petits 
vaiiîeaux j le fang & la lymphe fe trou¬ 
vent plus atténues, mieux préparés, Sç 

(z) 'EqyLtta.no refpicit magh perfpirâHle partiam 
gorporis fupri lumhos , qaàm infrà. Inter au.em equita.- 
tiones , tolutans faluherrima^ ficuîjïiccujfais injalnier- 
ritnA. Sandoi. apb, ay. 
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acquièrent dès-îors une plus grande 
perfedion. Cet exercice modéré facilite 
fur-tout la circulation dans les parties 
glanduleüfes de tout le corps , où l’on 
fait qu’elle ne fe fait que lentement, 
"à caufe des circonvolutions des vaiffeaux 
& du défaut de leur reffort. La lymphe 
d’ailiéurs qui s’y prépare, efl: d’une na¬ 
ture vifqueufe & très-difpofée à s’épâiffir 
Sc à produire des engorgeméns dans çes 
parties» ' , ' 

■ L’équitation modérée développe en-' 
core, en accélérant l’adion des folides 
& le mouvement des liquides , & aug¬ 
mente par conféquent le degré de la 
chaleur du corps j ce qui fait que toutes 
les fondions fe font avec plus de faci¬ 
lité. L’adion que cet exercice opéré fur 
le bas-ventre & fur le diaphragme, 
facilite l’entrée du chyle dans les veines 
ladées , & conféquemment la nutrition, 
la tranfpiration, lés digeftions, la fortîe 
des excrémèns & la Sécrétion de tous 
ies _ vifceres* . - 
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Mais un des principaux effets qui ea ' 
réfultent, c’eft que la circulation devient 
plus facile dans les ramifications de là 
veine - porte, dans le méfentere, les 
inteftins, &c. &c. Aufli cet exercice 
paraît-il être fpéciaîement adapté aux 
hypocondriaques; car il eft yraifemblable 
qiie chez ces fortes de fujets, il y a 
quelque défaut dans les fonâions du 
foie J & fur-tout dans les inteftins ; & 
cela eft même évident par la confiftance,^ 
l’odeur & les autres qualités de leurs 
humeurs , bien différentes de celles 
qu’ils avaient dans l’état de fauté. 

Ce défaut peut être corrigé par l’ufâge 
'de l’exercice du cheval qui, enagiffant 
fur fes parties, comme un topiquedoit 
naturellement j par des feçouffes çmultiH 
.pliées, y- exciter une chaleur plus grande 
qu’à l’ordinairemieux faire le mélange 
des humeurs , & faciliter davantage 
leur excrétion. Il n’y a rien, dit Ceîfe, 
qui raffermiffe davantage- les inteftins 
que rexercice du cheval, & e’eft; pafl 



C > 

cette raifon, qu^ eft utile dans la diar¬ 
rhée (i)» , 

. L’équitàtion a encore d’autres pro¬ 
priétés , c’eft de répandre une fraîcheur 
fur le vifage des perfonnes mêmes les 
plus infirmes & les plus faibles. Cette 
fraîcheur dure quelque tems, & s’an¬ 
nonce dès la première - fois que l’on 
monte à, cheval. Cet exercice étend, 
fes effets fur la poitrine j il donne occa- 
fion aux différens changemens dVir qu*on 
rencontre à la campagne, tantôt dans 
la plaine, tantôt fur les collines, tantôt 
fur le bord des rivierés; changeraens 
qui agacent doucement les houpes ner- 
veufes & contradent les fibres; de forte 
que ce fluide pénétré avec plus de force 
dans la poitrine & excite J’expedoration, 
B’un autre côté , les différens ob'ets 
qui fe préfentent, font comme autant de 


ti) In. hoc afeelii corÿoris-. >• vehic^âo fediJPs 
Tel ma gis etiam egao ^rodejl , neque erdm ■a.lîa, rêi 
^gU^miJîuiA eonpTmt. Ccif, Jib, 4 , cap. i. f. g. - 
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nouvelles fcenes, qui amufent infînimefle 
refprit. 

Ce fond de gaieté, que Téquitation 
infpire à un mâîade, eft une, diverfion 
vraiment defirabîe , & dont le Praticien 
peut tirer un grand parti : car plus, la 
crainte & le-chagrin font capables d^ag'- 
graver une maladie, & même de foc-. 
cafîonner, plus on doit faifir avidement 
un moyen agréable de la guérir mdu de 
la prévenir : or l’exercice du cheval en 
eft un qui peut infpirer la plus, grande, 
confiance, foit au malade, foit au Mé¬ 
decin, & dès lors opérer les meilleurs , 
elrets. ' ' 

Ils font merveilleux ces effets, dans 
tous les cas où l’équitation nff faite a 
propos ; • ils font prefque incroyables » 
fur-tout dans la cure, des msaladies chro¬ 
niques qui affeâent la poitrine & le 
bas-ventre. Auffi. cet exercice eft-il inh- 
«iment plus agréable plus- falutaire 
pour un malade que celui du carroffe, 
fi toutefois fes fbress le permettentt 
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Pîeinpius ( 1 ), Sydenham., - Fuller, 
Vanfvieten s’a^acordent tous à lui donner 
la préférence. 

Mais fi réquitadon efi: poulTée à un 
degré trop violent, comme de trotter 
ou de galoper fortement, c’eft de tous 
les, exercices violens le plus^ dangereux 
pour les malades, fur - tout , parce 
qu alors les fluides & les folldes éprou¬ 
vent Hn bouleverfement confidérabîe , 
& que les vifceres trop agités peuvent 
fe déplacer de leur fituation naturelle 
Sc produire des hernies. De ces effets 
de réquitadon trop forte & trop vio- 
-îente, fuivent des courbatures , des 
douleurs aux articulations (2), des cra- 
chemens ou des piiTemens de fang, des 
hémorroïdes, &c. &c. 


( i) Fer rheàds ità crurilnfque olrîgefrunt 

dit non. amvliùs incedere valeant .... Equitatio commoUor 
.ejî , modo non fit eguus fiefnax , cefpicator dut fuccuf- 
Jdr. Plcmpijus , îbid. quo fuprA. 

( 2 ) Equitare et cûi articuli dolent , ijûmidJJÎTmim 
■omniiun ejî. Ceif, lib. 4, cap. i.. 
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SI quelqu’un s’étônnait de ces fuites 
funeftes, qu’il réfléchifle un moment aux 
forces qu’il faut employer pourfe tenir 
ferme fur un cheval qui court, ou qui 
trotte vivement, (ce qui demande nécef- 
fairement l’adion tonique de prefque 
tout le corps, & la conîraâion violente 
dès mufclés ), alors il fera-moins furpris , 
de la fréquence des accidens dont nous 
venons de parler,, chez ceux qui courent : 
la pofte,'qu’il ne le fera de leur petit 
•nombre, & pôur.ainfi dire de leur rareté. 
A plus forte raifon s’en fuivrait-il des 
défordres fenfibles fur les vifceres ren¬ 
fermés dans la poitrine & le bas-ventre, 
il ces parties étaient déjà affeétées. Qui 
ne conçoit en effet que le poumon étant 
tuberculeux, ou en partie fquirrheux, 
ou ayant récemment contradé des adhé¬ 
rences à la fuite d’une inflamiiiation, 
les violentes fecôuffes qu’il éprouverait 
par le galop ou le trot dur d’un cheval, 
pourraient donner lieu à des divulfons 
dangereufes, à des ruptures de vaiffeaux , 
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à des hémophtifies, & hâter îa fin des 
malades, qui, par erreur, fe feraient 
perfuadés que l’équitation pouvait leur 
être falutaire ? Elle l’eft réellement dans 
larcure de ces mêmes maladies, comme 
nous le prouverons plus amplement 
ailleurs; mais c’eft lorfqu’elle eft très- 
modérée & faite à propos. 

Cette obfervation , & toutes celles 
que nous avons lailfé échapper jufqu’ici, 
comme en palTant, nous impofent enfin 
îa nécelîité . d’établir des précautions 
-générales pour aflurer le ïuccès des trois 
genres d’exercices. Ces réglés gymnaf- 
tiques feront l’objet du Chapitre fuivanî. 
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C H A P I T R E V. 


Réglés gymnafliques. 

•Quîî, çuii, uhi 3 quilus ausüiis , car, quomoâo, qutmîot 

3LES trois genres <fexercices adoptés 
■par la Médecine pour la cure de dlfFé- 
rentes maladies , font d’une efficacité fi 
grande, quiîs deviennent quelquefois 
par eux-mêmes un moyen plus ou 
moins fur de ^érifon. Cependant lorf- 
qu’on parcourt certains Auteurs, qui’ 
ont écrit fur la Gymnaftique Médicinale, 
on eft étonné de voir que les uns ont. 
préconifé certains exercices comme des 
moyens / falutaires dans telles’ou telles 
maladies ; que les autres, au contraire, les 
ont formellement défapprouvés coœtT-e 
n.uifibles. L’équitation ,, par exemple, 
que Sydenham, Vanfvieten, Fuller ont 

regardés 
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fegzrdêé comme un fpécîfique contre 
les embarras des vifceres du bas-ventre-, 
eft rejetée par Jonftho», Jérôme Mer-^ 
curial, &c. Et les fentimens font auflî 
très-partagés fur les bons ou mauvais 
effets de la vocifération. Cette différence 
dans les avis prévient l’homme vraiment 
inftruit, qu’il n’y a point de remede 
bon ou mauvais abfolument , & que 
fon fuccès dépend entièrement d’une 
|uâe application. Traçons à cet égard 
qudques réglés de conduite. 

, La nature de la maladie étant ; affez 
connue pour favoir fi le mouvement eft 
néceffaire , il convient alors, 

1°. De faire choix des exercices qui 
paraiflent plus propres à remplir les 
indications curatives ; 

2°, De régler le tems auquel il con-’ 
vient de s’exercer ; 

3 ®. De proportionner la mefure & 
la durée de l’exercice à l’âge du ma¬ 
lade, au fexe, au tempérament, à Im. 
faifon, &c, 

F ■ 
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4*‘ prendre des précautions par¬ 
ticulières, après l’exercice fini. Détail¬ 
lons chacune de ces réglés dans un 
paragraphe particulier. 

§. I" 

PREMIERE Réglé 0YM{îASTiqüE, 

Le choix d&s Exercices, 

Ce que nous avons dit des effets du 
mouvement en général , relativement 
au tems, au lieu, au degré & à la durée,, 
doit être appliqué à tous les exercices 
des trois genres. Cette application une 
fois faite , l’on fentira aifément la diffé¬ 
rence de leurs effets, relativement à la 
nature de l’exercice , qui exigera ..des 
efforts plus ou moins vloîens; 
ce qui en déterminera le choix. 

Parmi les exercices du premier genre, 
il en efi: de deux efpeces : les uns vio- 
lens, qui mettent dans un inffant tout 
le corps dans la. plus-grande agitation; 



I Î23 I 

ïes autres plus modérés, qui 'n’exîgént 
qu’un léger mouveiBent mufcuîaire quel¬ 
quefois général, d’autres fois loco- 
mouvaUt» Par eXer&ple , il eft démontré 
que le jeu de 1)ilkrd, du palet, la pro- 
smenade, êc tous lés autres qui m’exercent 
que 'modérément le morps , ne produi¬ 
ront pas les mêmes fecouïfès aux vifceres 
& à ra<9:iôn mufcülaire ? qu’ils ti’excite- 
font pas la même tranfpiratron, Cleur 
rdurée étant égale), que les jeux dù 
Volant & de la paufne, que l’exercice 
de Tefcrime, de la danfe -& de la chafîè*> 
If on en fentafTeX les raifoiis., d’après 
l’expofition de leurs effets. Parmi ceux 
qui tie mettent en adion que les extré¬ 
mités, il eft encore aifë de dlftinguet 
les modérés des violens , & il en eft 
de même à I egard des différens exer¬ 
cices de la voix. Ne nous répétons pas, 
" D’après ces réflexions générales ^ nous 
croyons pouvoir décider fans crainte, 
que les exercices du premier genre ne 
conviennent pas aux corps languiffans, 
' ^ ' ' Fij ^ 
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caeockimes Sc mal conftitués, à ceux 
qui ont perdu leuxs forces par le long 
féjour du Ut ou par ' quelque maladie 
longue & confidérable & qu’ils ne 
peuvent être utiles qu’aux malades qui 
ont alTez de forces pour en fupporter 
iadlon, & long-tems même après'la 
ceflation des accidens. : 

Quand il eft néceffaire de rnettre en 
mouvement toute la machme par le 
moyen de.s exercices, il faut faire choix 
de ceux qui remplilTent mieux cette 
intention. Il efl: des gens qui s’en tien¬ 
nent à un feul exercice, qui favorife 
feulement quelques parties du corps & 
laifle les autres dans l’inaêlion. Il eft 
important de faire toujours choix de. 
l’exercice qui fait agir précifément les 
parties où le mouvement eft indiqué: 
c’eft de cette-appliçaüon bien Jaite qna» 
dépendje fuccès. 

, Les- exércices du fécond & troi- 
fieme genre ne convenant abfolument 
qu’aux malades qui ne ' peuvent point 
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' s’exercer par eux-mêmes, il eft clair 
que la geftation la plus douce , telle 
que la litiere, la chalfe à porteurs & le 
bateau,-ainfî que le pas du cheval^ 
doivent être préférés jufqu à ce' que les 
malades aient un peu recouvré de leurs 
fôrces. Que l’on monte alors dans une 
(Voiture, mais que l’on n’aille que lente¬ 
ment, d’abord en rafe-campagne^ôc fur 
la peloufe, jufqu’à ce que les forces 
permettent de Supporter fur lin terrein 
inégal & pierreux, les violentes-fecouifes 
.id’un char moins bien fufpendu , ou d’un 
cheval qui marche au trot. Ces exercices 
paffifs ont-ils produit l’effet qu’on en 
attendait? Eft-il néceffaire, pour achever 
la guérifon, de continuer & d’augmenter 
le mpuvement de toute l’adion mufcu- 
laite ou d’une ^faculté loco-mouvante ? 
C’eft alors qu’il faut recourir aux exer¬ 
cices adifs, après en. avoir déterminé 
le choix. 

En général, dans tous les cas où l’on 
fe propofe de faire de l’exercice pour 
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rétafeliffement de la fente, rbh: 3^1 
choifîr J. autant qu il' eft çbffi^rè,, le- 
moyen qui plaît davantage, qui récréé 
î’erprit en même tems qu’il met îé c.orpé 
'gft aétion, parce, que, Gôm'm'e (fîtPla¬ 
ton : « La üaifonvgénéraîèquî .efl: entré- 

i’ame & le, corps,, ne permet pas què 
33 le corps puiiTe être exercé fans lefprit^, 
>3 ê?, i’êfpnt. fans lé. corps . 53 ., ^ 

^ n. ■ 

•Seconde Réglé G xm-tn/A s xi Q;;U:Ej^ 

- /g cMix du. tm$*. - 

Le mouvement étant indiqué’pour îi 
cure d’une, maladie, il vaut mieux; s’y 
livrer après l'a ceiTatibn des dbuleui^ 
que pendant qu’on les éprouve encore | 
il vaut mieux lé prendre quand îe.teïns- 
: des premiers accidèns eft pâiîé, loi^u’u; 
y a diminution dans la fiippuratiomi 
lorfque les crîfés font .pairéëSi. 

Il eft dé, regié.-prati'que qu’on-ne; doit 
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jamais agiter uir corps qui fouffre, fdit' 
l’on relTente de la douleur par-tout^ 
foit qu’on n’en reffente que dans quelque. 
partie^ il eft peu de cas exceptés. On 
ne doit point le faire non plus dans le 
redoublement de îafievre j. nfiais toujourC 
dans la rémiffion. 

L’expérience a prouvé encore qu’il- 
convenait mieux de prendre du mouve¬ 
ment avant de manger qu’après ; ou 
en fent bien les raifons. Cependant il 
y a des tempéramens, & fur-tout les 
bilieux, qui ne peuvent fupporter un 
exercice .violent notamment celui du 
cheval , lorfque leur eftomac eft entiè¬ 
rement vuide* Ceux-là doivent alors 
prendre un bouillon, ou quelqu'autre 
nourriture l%ere> avant que de montée 
à cheval. Nous remarquerons . encor© 
qu’on ne doit pas manger, ni s’appli¬ 
quer d’abord après l’exercice (i), parce 

i t ) ffè fiiaiot -pofi. extreit/nionem cihis afumatur»- 
modica. îmerjiciatwr morti, quo ujque fervar 
Sut & agitatio coriQTU lum [tiuUL aipareitt. McrcuriaS - 

F k 
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qu’alors' ôti a befoin de repos, 8c que 
radian de lame n’eft point un repos 
pour le corps fatigué. 

S. lïL 

[Troisième ÏIegee GymuaItique, 

'La Tne^ure & la durée de ü exercice 
proportionées à V âge ^ au fixe.f 
au umpirament du malade^ êrà 
la faijon où il efi exercé, 

La règle générale qu’il faut fuivre 
pour la mefure êç la durée de rexercîce > 
c’eft de l’interrompre, non toufeà-coup, 
mais peu*à-peu, & par degrés, lorfqu on 
voit que les vailTeaux commencent à fe 
gonfler , que la refpiration devient moins 
libre , que la rougeur du vifage aug- 


'de arte gymnafticâ. Pojî fatietatem nihil ngendum. Si 
r^uis interdiù fe implevit t pojl cilum ne que frigorU 
neque cefiui, neque^laboti fe iehet committere: ueque 
■ enim tam facile kac iaanï corpore quàm replets aaceslf 
lib. I, Çap. I, fed. a, 
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mente, que la peau eft fuante, & que 
Ton fent une laflStudè , faps être accom¬ 
pagnée de fatigue (i); cependant la 
.difficulté de refpirer & la fueur ne font 
pas toujours des fignes certains que la 
mefure de Texercice eft fiffifante, parce 
qu’il y a certains exercices violens qui 
peuvent produire ces deux effets, avant 
que d’avoir fatisfait au befoin entrer 
qu’on peut en avoir : la fueur d’ailleurs 
eft quelquefois plus prompte ou plus 
- tardive chez les uns que chez les autres. 
Il en eft de même pour la gêne de la 
refpiration ; elle ne doit pas toujours 
être l’indice du terme du mouvement, 
parce qu’elle peut dépendre de la conr- 
plexion plus ou moins forte du fujeî, 
& de la nature de la maladie. 

Au refte Tefpece & la durée de Texer^ 

{2 ) Modérât a. exercîtatîo eji ufque ni fuiorem» 

eut certè letjjitudinem citri fangadonem : eJi enim'inter 
. tas difcrimen, quoi lajfimdo fit corpons gravitai ; 
fatigatio autsm fit immoderatia lahoris ? ilia fpirimm 
non nihil exfolvit , hac plus fatit, corpus îacalfacic ^ 
Plcmpîus J 8ùc» 

Fv 
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cic© d&h-eat varier à. raifon des ihdÎGatt 
lions-, çuratives; : car l'orfqu’on: a celles; 
d’un ewcjçe forcé; pûur la gaérifon de, 
certaines, maladies,, cliiruigicales ^ lê& 
fignes;indiqués plusi liaut ne peuvent pas. 
toujours fervir d’indice, pour le degré' 
& la durée du. mouvement qui doit être; 
alors proportionné, à mille circouftant. 
ces fur le,rquelles om ne faumit donnecr 
des réglés précifes ; c’eft fur quoi, oir 
doit fe çonfulter fQi-même.,:Souvenons# 
nous qu’à quelques ; exercices, qu’os fe? 
livre, ils; doivent toujours être a^Sifp^Bés^ 
de cette fage modération qui peut feulé; 
procurer les merveilieux. avantages que; 
îK)us en-attendons. Ç’êft àla. làge^ dè.- 
ceux- qui lés confultent&lde. qeux qui s’l^' 
livrent, aies reflreiïïdreou à leséteîKlr&, 
^e perdons pas de. vue fur-^tout que 
le choix ,, le;, degré '& h. durée dé; 
î’exerciqe doivent être proportionnés,, 
comme: nous l’avons dit , à i’Ige j. au> 
fexe, au tempérament du malade, ^ 

la faifon oà; il eft exercés 
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î*’. Quant à Tâgeun jeune Homme: 
3 c unvieillaxdfupportent plüs facilement: 
telle efpece: d’exercice adif qu’uiîï 
Homme dans l’âge de maturité, qui n’e£t 
point accoutumé au mouvement Sc am 
travail.. Cependant les jeunes gens Sc-îes 
vieillards doivent s’exercer moins 
îèmment ât moins long: tems:,, que leis 
Hommes faits.. La. raifon en eft que tous 
ceux, qui prennent ^ avant lé tems, de^ 
exercices quÜ ne font pas faits pou$ 
leur âge, vieillifflent & tombent dans 
une rigidité prématurée. 

Les.Soldats, par exempîèt,. qui’ ^ 
fetîpient beaucoup plus- que leurs Odï*- 
ciers,. font Hors d’état de. fèrvir' avant: 
ceux^cil qui,, foulages dans leurs travaux 
par raifance. &. la richelTe „ coniervent: 
très .'long:-tems une vieiîieiîé adive ^ 
exercée ^ utile, à. l’Etat &. agréable ^ 
eux-mémes.. 

E' Y a pourtant unermaxlme à obfsrv.er 
pour les. vieillards c’eflé ^aîilk doivent; 
ÊQu|puîS^dans eeiîains casj^ §c îorlqn^ 
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Tefpece de mouvement indiqué ell: îndî&: 
férent pour la cure de la maladie, con¬ 
tinuer les exercices auxquels ils font 
accoutumés î par cela même queThabi- 
tüde les leur a rendus plus faciles, ils 
lie peuvent que leur être plus agréables; 
au moins eft-il certain qu ils s’expofe-i 
raient, Ir, tout d’un coup ils voulaient 
fübftituer un genre nouveau d’exercice 
à celui auxquels ils étaient accoutumés. 
J’ai vu des' gens qui retrouvaient faci¬ 
lement leurs forces par la promenade, 
& qui étaient incommodés par la chaife 
a porteurs & par la voiture ; d’autres que 
la voiture fouîageait beaucoup, mais 
qui ne pouvaient pas fupporter la pro¬ 
menade la plus modérée. 

Au refte les exercices des vieillards 
doivent être doux & modérés, ils ne 
doivent tri fatiguer leurs folides , ni 
fouetter trop leur fang ; les prome¬ 
nades à pied , les jeux , les exercices 
modérés, les plaifirs de la campagne, 
par exemple, & fur-tout ceux dé l’agri- 
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euîturc Ci) J qui envkonnent leurs corps 
des parties fubtiîes des plantes, & qui 
leur font refpirer un aîr pur & falutaire. 
Tous ces exercices & ces jeux leur con¬ 
viennent beaucoup , aînfi qu’aux adultes, 
dans un tems de convaiefcence. 

2°. Le fexe ; le corps des femmes eft 
naturellement plus fluet, plus mince & 
plus délicat que celui des hommes. Cette 
loi efl: aflez générale dans toutes les 
femelles des animaux, comparées aux 
mâles : cependant il ny a que la femme 
qui ait cru avoir des droits à l’oifiveté î 


( I ) îfous entendons par les travaux de l’agriculture-, 
non pas ceux auxquels font condamnés les malheureux 
qui font courbés fous- le poids des fardeaux , & qui 
fapportent tout le faix du jour , mais ceux que no B ® 
préfente le Laboureur dépeint par Virgile , donnant 
des ordres au milieu de la campagne & faifant devant 
lui couper fcs moilTons ou fouler fa vandange ; tantôt 
voyant traire fes vaches 3 tantôt occupé à compter fes 
génîfles. Cette belle fimplîciré de. la vie champêtre, 
éloignée des remords & des chagrins, méritait bien 
^êtie chanté par les Poètes ; & s’il eft împoflîhle de la 
letrouvei aujourd’hui , leurs vers du moins font d’;a|iîVît- 
bks leçons qaî nous appreimeni à la regretter. 
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îeuf texture établit la néceffité des exer^ 
cices doux & modérés-. Qui eft-ee quE 
n’a pas remarqué que ces femmes lès^ 
plus oiïîves de corps & d’efprit, tom¬ 
bent fouvent ei^eoîîvulfion- à la; moindre; 
caufe extérieure, à une promenade uiîj 
peu longue ; ^rce que, quoique faiblejk, 
Fimpreflion de cette, caufe. eft trop forte 
pour elles? Elles font àrpeurprèscomme 
îes- convâîefcensdont les fibres font 
dans un état d’âtoni© bien marqué 
moindre, mouvement extraordinaire., ils 
treiraillifïent jufqu*à la couvtdfion, ce 
n’èfl: pas que la ténfion' produife aucun, 
danger de rupture dans les fibres jamais 
quelque faible; qu’elle foit, elle eft trop: 
forte, pour- des fibres desbabituées- àm 
fentiment , &. dont l’état naturel èfi- 
d’être relâchées. C’êft pour cela que les; 
exercices aéfifs les plus modérés St 
encore, mieux, les paflifs ,, conviennent: 
davantage aux femmes malades. If faut 
remarquer qua! y a cependant certains; 
exeKiees qui conviennent plutôt aux. 


femmes rorfqu’elies. font noumces, Çc’èÆ 
ee que nous indiquerons plus loin,, 
quand foccafion >s’en pr^entera ) ; ü 
en eft d'autres quelles -doivent éviter ,, 
©U préférer pendais: fe gfoffeiïe.. 

Il y -a des femmes qui nom "poine: 
confidété réquitation-comme un lexer-' 
©ice au-delïus de leurs forces & de.leuÊ- 
Gara<â:ere , on le leur a. confeillé quel?- 
quefois avec -fuGées-pour%aterde:retou£' 
des réglés ^ mais je ne ^voudrais pas 
qu’eîies: fe tânffent à cheval comme !e&‘ 
hommes , cela eâ, trop frdifi&nt ; S vau^- 
drait mieux qu’elles y fufTent affifes-, leSî 
deux jambes, d’um même côté, & les: 
deux pieds appuyés, fur un large, étrier». 

En vain obferverons-nous ici que le: 
plus grand nombre des femmes qui 
habitent les villes, s’exercent trop peu s, 
GU ne font qu’un exercice épuifant». 
Beaucoup d’autres les: ont averties avant 
nous que rien ne détruit plus leur tem- 
pérament & leur conftitution que la; 
molleffe, & l’indolencé où eilèè vivent» 
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Les femmes font idolâtres de leurs 
appas î & livrées à leurs caprices ^ elles 
font prefque toujours fourdes fur l’article 
de leur fanté. Au refte les réglés de 
proportion que nous traçons pour les 
hommes, peuvent prefque toutes être 
adaptées aux femmes, fervatis fervavLiiu 
. 3®. Le temp érament ; tous les hommes^ 
ont chacun leur tempérament, & c’eft. 
d’après . la connailTanee qu’ils nous en 
donnent eux-mêmes, & les obfervatipns 
que nous y pouvons ajouter, que nous 
devons diriger nos moyens curatifs & 
la prefcription. des exercices ou plus 
forts ou plus modérés que nous leur 
confeillons, ayant cependant toujours 
dgard aux indications curatives qui nous 
font préfentées. 

Par exemple, avons-nous à faire a 
un tempérament fanguin , dont les vaif» 
féaux font très fouples par leur extrême 
délicatelTe , qui fait qu’ils fe relâchent 
aifément? : ' 

JDans ^çe cas, on à à craindre îa pîé-^ 
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thore & fes fuites. C’eft ici que l’exer¬ 
cice modéré & fuivi, félon les réglés 
dela raifon, que des fridions générales 
de tout le corps qui donnent aux 
fluides du mouvement, aux folides de 
la force y & qui augmentent la tranfpi- 
ration, font des feeours auxquels on 
ne peut reprocher aucun danger. Un 
exercice exceffif occafionnerait promp¬ 
tement l’inflammation s la fievre^ &c. 

Les fibres font-elles fouples? Elles 
doivent fe fortifier alors par la fatigue; 
il faut que les gens dont les folides 
portent cecaradere, fe fouviennent du 
mot de Celfe : labor Jîccat> 

La conftitution bilieufe fuppofe plus 
d’adivité que dans les tempéramens fan- 
guins ; aufli celle qui eft de cette nature^ 
•ne'craint que les maladies inflammatoi¬ 
res ; tout y porte chez elle : folides , 
jhiumeurs, tout y eft difpofé. La denfité 
inflammatoire qui eft fon apanage , en 
impofe donc al^2 fur le danger des exer- 
icices tiolens^ & fur leur longue durée ? 
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Dans les -teâipéram'èhs pitùiteux éê 
RiélaticôîiiiUéSV oè les lîiiaeiai^ eirCuient 
difficilement &ù lentement, fotceï fans 
crainfé’ Texétcice, il fi’y a pâS de conf- 
titutiôfl'daris laquelle oiï doive Jui don¬ 
ner plus de vigueur J & cfeblfiflei àé 
préférence celui qui anîme & feçoue 
davantage la mackine & qui donné plus 
d’adivité aux liqueurs^ L’augmentation 
de mouvement, de frottement & dé 
chaleur qui en réfultent, font de g.raads 
inftrumens de codion capables datte- 
nuer & de fondre les glaires qui incom¬ 
modent un pituiteux , les vifcofi'tés qui 
obftruent les vifceres , & pour fortifie^ 
les mufcîes qui langutfTent» Mais c’efi 
fon tempérament d’être parefFeux : il 
fuit le travail qui lui eft contraire, dît* 
il, parce qu’d le fatigue ; il dort pouf 
digérer ; il s’enfonce dans la molleflé 
pour engourdir fes douleurs il s’aban* 
donne enfin, pour parler avec le vulgaire» 
à fon tempérament, fouvent formé par 
fart plutôt que par la nature c’eft us 
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éîiÊiît de lopuîeheé & de- l’oifiiveté'a. 
Cherches des phlegrfiàtiqùés deddék 
parhir îès: LàtdureürS &îes SiôîdafS‘,.vous: 
ii’eii trdirVetez ^s üti fêiil. ïi’éxefcice; 
^adu'é doTiné deé vertus âüx tèmpéfa- 
mens; qui eh paraiilfent le iholris fufeép-- 
tibles. 

Les. iRélancoliqués Ëelîeihfclertt Ijeau?- 
Goup aux phlegmatiques , leur conftîtu- 
tion eft fe,chè ^ frôide j ils. eut aüffi 
befoiu de mouveiïiéht, mais cèkii qut 
fecQue les vifceres: letu’ eft préférable». 

Quant à la faifoii ^ 1 exercice dans 
ïes grandes chaleui^ doit être fort mo» 
déré; il: faut même avoir uû foin tout 
particulier de n’en faire aucun dans îe^ 
tems de la journée ou la chaleur eft la, 
plus violetïte. Ce repos du midi eftï 
fexaâeifient obfervé par les. ouvriers qui 
travâilierit en plein aif; ils s’abarmohnent; 
à la fealàtiign du relâchement, que pro¬ 
duit la chaleur , parce qu’ils ne peuvent, 
vaquer à. aucun exercice qui exige; 
feeauc.oup.. de force*. Les animauJi fe,®..":. 
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Hent fuivre en cela refprit de la nature; 
car jamais les forets & les bois ne font 
plus tranquilles qu’à l’heure du midi, à 
caufe de la grande chaleur. Les animaux 
terreftres font au gîte, les oifeaux ne 
font point entendre leur ramage : le 
filence de cette époque du jour eft 
prefque comparable au filence de la 
nuit. 

Quoique nous ayons dit que l’exeîr 
cice donne de la force .aux fibres, néanr 
moins il fait une trop grande dépenfe 
d’humeùrs. pendant l’aétion vive du, 
foleil ; & le choix étant permis-., 
l’exercice paffif ou mixte doit être prér 
Féré à l’exercice adif ; mais ces fortes 
de choix n’appartiennent qu’à la moindre 
partie des hommes^ Ainfi lorfqû’on e$ 
obligé d’avoir recours aux. exercice? 
adifs pour remplir les indications cura'? 
tives , il faut choifir le moment du 
jour où il fait moins chaud pour s’y 
livrer. 

Pendant l’hiver J au contraire, l’exejfe 
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cice doit être prefque outré, s’il eft 
permis d’outrer jamais rien. Il doittou-- 
jours tendre à vaincre l’inadion que le 
froid humide donné à nos fibres. Il faut 
le, faire à pied, autant que la faifon le 
permet.. Des fridions longues & répé¬ 
tées peuvent en tenir lieu, & l’on peut 
même les joindre à l’exercice, comme 
le faifaient les Anciens. Cela regarde 
plus particuliérement ceux qui relevent 
de maladie : car on fait que les conva- 
lefcences font plus longues & plus diffi¬ 
ciles en hiver qu’en été ; mais on doit 
avoir la plus grande attention à ne pas 
prendre d’exercice'àprès le repas. Rien 
ne nuit plus à l’affimilation que de s’ex- 
pafer au froid pendant la eodion* 

§. IV. 

QUATRIEME Réglé Gymnastiq^ue» 

L*exercice fini, 

, Après l’exercice fini ^ l’on ne peut 
fans danger pafTer tout d’un coup d’ua.- 
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frav'aîi immoidéré au repos ( i ) , 
'd’un trop lo#g repos au travail. Il faut 
Ce difpofer p^u-à-p^u au, dnangemeDt„ 
He fait-on pas qnun^ perfonne qui el 
' fatiguée d’un exemoe auquel elle n’éâ 
point aocQutnnijée iie .ddlallè s en repre^ 
mmi k genre d-^Xfreiee auquel elle e| 
faite ? L^,vm . IqMw-âip-KW 
IdbQTis mmmP , Cplfe 9 U. I^ con¬ 
tre cetïe , quand ^elle eftextrê- 

m &, quel r’^uede y a-t^? Le lit dans 
lequel .yqus aiucliez, tous Jes.jours, dit 
fencore :Cel& -, füfkê^io quptfdimum çuUU 

; Si la fl^ur'â rélu^é^du q^®: 

f’pn .a pris , il e^ inrpqrtant, avant de 
okanger de linge , 4 e fe faire ef|uyer ^ 
frotter modérément le corps , avec des 
.linges fecs & un peu chauds ^ hune rejic 'u 


( I ) L’on dît ordinaiîement que îa' jîîeûrëfie TÎenl 
pour s’être trop exercé ; l’eîtpérîence montre au con¬ 
traire que c’efi: moins à l’exercice, qu’au repos fubit 
^rès l’exercicç, qu’eft due «eue maladie. • 
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m Ipfo quoque itmerf frequens unêio ; pofi 
iter primutn Jèdile, demdp un(llQ ( I )* 

Les JoÎ£%s Anglais\on.t |)ieii foin de 
prendre ces précautions pour conferver 
ies chevaux qu’ils viennent de faire cou¬ 
rir ; l’expérience leur ayant appris que > 
fans ces précautions, les plus vigoureux 
& les plus agiles tombent dans un état 
de langueur & perdent leur force & 
leur légéreté. Aufli-tôt que la courfe 
eft finie , ils leur donnent du vin, les 
frottent enfuite avec des bouchons de 
paille ; après quoi ils les .font marcher 
un inftant, & les frottent de nouveau. 
Prend-on autant de foins du palfrenier 
qui a mon té'le coucfier? 

II ne ferait peut-être pas hors de 
propos de traiter ici ce. qui concerne 
les fridions ; mais comme cela inter-; 


( I ) Par ce moyen npn feulement on nettoie le 
corps, en abCbrbant l'humidité qui le mouille ; mais 
on fai: lortîr encore des pores de la • peau 'des reftes 
de fueur qui y ont été portés . .& par-là on diminue Isi 
lafîmde. - 
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romprait l’ordre que nous avons an¬ 
noncé , il nous a paru plus convenable 
d’en faire un petit traité particulier, 
rejeté à la fin de l’ouvrage. Paffons i 
- ce qui regards- le repos. 



CHAPITRE VL 

Du Repos-^ 

X/E repos du corps eft k Geikttôrî 
mouvement que Ton a fait en fe 
livrant à l’exercice ou au travail: c’eft 
Tétât oppofé à celui de Tadion qu’opere 
ce mouvement. Il y a deux fortes de 
r^pos. Tua du corps en entier ou de 
quelqu’une de fes parties feulement ; 
Tautre-, celui des lêas externes ou de 
Tefprit, 

Le repos du corps ell celui que Ton 
prend lorfqu’on eft couché, & que les 
puiflànces -qui le mettaient en adiom 
font relâchées, & n’agilTeat plus. Le 
repos de Tefprit eft celui où les fens 
externes ne font pas troublés de la part 
des chofes extérieures : c’éft Tétat du 
plus parfait repos du corps, c’eft-à- 
dsre, celui où il n’y a d’autre adioa 

G 
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que celle qui vient des mouvemens libres^ 
doux , aifés des fondions vitres. 

Sous ce point de vue, examinons 
les effets du repos, fes avantages, fes 
inconvéniens, & les précautions nécef- 
faires pour en affurer le fuccès dansJi; 
cure des maladies en général. 

§. I. 

Des effets du Repos, 

Pendant le repos , les fibres motrices 
ont une forte de relâchement, ou du 
moins, leur tenfion diminue ; elles font 
dans un état de tranquillité , pendant 
lequel tous les mufcles antagoniftes font 
en équilibre , & où fadion étant égale 
de part & d’autre, aucun d’eux ne l’em¬ 
porte, du moins de très-peu , fur le 
m-ufcle qui lui correfpond. Les liquides- 
que le mouvement tenait divifés , fe 
ralentifTent dans leur circulation : aufS 
le mouvement du fluide artériel eft-iî 
plus tranquille & mieux ordonné, l’adion 
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coîiftante 8 c uniforme.du cœur &: deâ 
mufcles de la poitrine^ (les feuls mo-' 
teurs ), lui communique une impreffioa 
beaucoup plus douce ôc plus égaie que 
pendant lé mouvement, ou la feule con- 
tradion des mufcles qu’exigent les diffé- 
rens exercices du corps , donne à ce 
fluide plus ou moins d’impétuoflté. C’eft 
pourquoi nous avons confidéré ailleurs 
îe tems des exercices, comme untems 
de dépenfe qui met en contribution 
toute I9. machine ; car un corps toujours 
agité reflèmble à une liqueur qui efl; 
fur le feu, elle fe tarit, & fes efprits 
s’évaporent. Ici nous envifageons lé 
repos comme un tems de reftauration, 
pendant lequel le corps fatigué fe délalTe, 
& les forces fe réparent ( i ).' Nous en 
pouvons dire autant du liquide nerveux 
êc de toutes les autres parties foit 
folides , foit fluides. En effet un cours 


( z) Quoi caret alterna requis duralile non eÿ-f 
Iksc redorât viru, jefaque membra levac,Ov. her. ep. V», 

: G ij 
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-du faïîg pîüs uniforme & mieux ordonné, 
.eft bien plus propre à la nutrition .& à 
- 4 ’accroiflement qui fe fait par appofition 
des parties aux vaiiïeaux, qu’un mouve¬ 
ment impétueux & interrompu. 

Or ces parties ne pouvant fe réparer 
-que par fabfençe de la tenfîon & par 
le repos, il paraît que le deffein de la 
tiature, pendant .ce tems, eft de rendre 
la force & le ton aux parties qui ont 
éprouvé une certaine diftradion • par le 
mouvement. Voilà pourquoi , lorfqu’a- 
près des exercices violens ^ nous com¬ 
mençons à goûter les douceurs du 
repos , nous çhoififlbns naturellement 
la fituation la plus convenable à des 
membres fatigués, celle qui s’adapte le 
mieux aux intentions de la nature. Telles 
font celles que nous devons fcrupuleu- 
fement obferver dans la cure des mala¬ 
dies aiguës où il faut modérer le cours 
des fluides & procurer leur épaiffilfe- 
ment , diminuer la grande .chaleur natu- 
îTslle, & quelquefois fébrile 5 où il faut 
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fèire cefTer les douleurs & les tîraîlle- 
Biens caufés par le gfonflement deS- 
vaîffeaux , & prévenir Tésr défordres^ 
que radion- mufcuiaire pourrait déter¬ 
miner, &c. 

Le repos du corps rre favoriférait pas 
aflez de tels effets, fi l’efprit était trou^ 
blé de la part des chofes extérieures^ 
comme par le' bruit, Je tumulte, le 
fouci, &c. C I Il en eft des malades 
comme des gens de Lettres &des'favansr 
lopfque ceux-ci veulent étudier 8 c mé¬ 
diter, ils recherchent avec foin cette 
tranquillité, ce filence & cette paix qui 
favorifent l’examen des penfées.Defcartes 
eompofait un grand nombre de fes Mé¬ 
ditations- dans le lit. Nous devons éga¬ 
lement adopter cette méthode pour 
certains malades , fur lefquels le moin¬ 
dre bruit ferait capable d’augmenter la 
êevre, d’amener le délire, d’empêcher 


( Z ) Cura., ac meiivatw- hominihus 'pm animi eserxif 
ÎS-tione efu Hip. de morb. yulg. Ub, 6. f. 5:. aph; 10, 
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îe plus parfait repos , d’éloigner îe 
fommeil. - . 

Il eft inconteftable combien le repos 
du corps, tant qull eft modéré, peut ^ 
produire (^effets faîutaires auxquels on 
ne faurait fuppléer par aucun autre 
moyen. Mais le repos qui eft de, trop 
■longue durée, eft três-fouvent fufcep- 
tibîe d’inconvéniens fâcheux : en favo- 
rifant la condenfation des fucs j il la 
transforme en épaiffiftemens marqués 
dans quelques-unes de nos humeurs; il 
“relâche trop le reftbrt des vifceres, il 
affaiblit confidérablement l’adion des 
fibres ; il plonge dans la ftupeur 85 
Tengourdiffement toutes les facultés du 
corps; 8 c la nature livrée à érie-mêmej 
fupporte alors le fardeau de toutes fes 
fondions ; d’où s’enfuivent des côncré’^ 
tions, des épaiffiffemens ^ des lenfeurs^ 
dans lé cours des liquides, des engor- 
gemens dans le tiffu cellulaire, des 
bouffiffures,, des. amas d’eau, 8 c d’autres 
embarras dans les vifceres ; enfin l’affai- 
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Hibernent de tous les fens , Hneftlg 
des mouvemens , la proflration des 
forces , rinfenfibilité, la fufpenfioft des 
fecrétions & des excrétions, les mau- 
vaifes digeftions, le défaut de dépura¬ 
tion, dénutrition, & en dernier reffort, 
Textinclion de la force vitale. 

Les progrès de ces accidens font bien 
plus rapides dans un malade. Ceft une 
obfervation de Sanétorius , dont il 
donne tout à la fois la raifon & la preuve; 
Quies louga efficit ccrpora cBgrotantia. 
fonderq/iora, tîim quia prefpirahilia ex- 
xrementa motu adexcretionem præpamnturj 
'tum quia quieu cihi & potus , Ji infoliti 
Jint y vel débita copiojiores , ut in es gris 
iucidunon digeruntur. Et indè omnia 
•mata, & JœpijJtmè mortes eveniunt. 

Faudrait-il des exemples pour prou¬ 
ver que Tabus du repos eft beaucoup 
plus dangereux que celui du mouve¬ 
ment? Nous , en avons fans ceflè fous 
les yeux : voyez ces malades qui ont 
«té forcés de garder long - tems le lit. 
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îliS' n’èn fortent ordinairement qu’àveê 
quelques membres perclus ou enkilofésî 
eu il s’eft développé chez* eux un prin¬ 
cipe fcorbütique, ou-leur convalefcence 
eft une nouvelle maladie. Il y a mille 
autres inconvéniens du repos trcp.pro-. 
longé, que nous aurons occafion de faire 
connaître. 

Mais fans aller dans les hôpitaux pout 
les faire appercevoir , examinons les 
hommes qui ne font pas réellement 
malades, mais qui paflent leur vie dans 
Finaétion, Vindolence & la mollelTe. Üa 
embonpoint excelEf , un teint livide & 
plombé, des digeftions lentes y des hér 
morroïdes.,, des jambes enflées, 

.yoilà les fruits de leur nonchalance Sc 
de leur oifiveté. Le cheval le plus ro» 
■bufte ,, qu*on lailTe trop long teins oifîf 
dans î’éeurie , perd fa force & fa vivat- 
cité ( i). Si le repos trop, lon^ produit 

( I ) Valïdit curjilus quotidiè ajpuetui equus quiefeat 
injlahulisy ofima. Irevi ^ingu.edmttwget, feâ fimul longk 
iehiliorfiet, £olhîi Laiorihus m£<ir omàno, VaaCvietea* , 
X. I, p. 24. - 




©n effet auffi funette fur les fibres dures 
& élaftiques de cet animal, combien 
n’en doit-il pas produire de plus fenfi- 
bîes fur les fibres- de l’hommxe, qui font 
plus faibles, & fur celles des femmes 
encore plus délicates 1 La Morale , dit 
on Philofophe moderne, fait de l’oifiveté 
la mere de tous les vices ;■ la Reîigioiy 
là préfente comme un péché capitahj- lai 
Médecine la confidere comme la fourc©^ 
tie tous îès maux." 

Le repos trop long entraîne' donc^ 
après lui dés inconvéniens auffi-préjudi¬ 
ciables à l’entretien de la fânté, que' 
nüifiblès à la- guérifon-des maîaéies; if* 
les entraîne par-là-raifon que lès organes- 
& les fonétions eeffant d’agir, ihne s’y 
fait pas d’atténuation .& de filtration det 
la part des humeurs, 8 e que leur fluidité* 
eft au-delTous du degré requis-, par la- 
faibleffe dE .l’inaétioa de l’agent quî-doiè^. 
î^ntretenir. Dé là tous lés défordfeSï; 
qui fe manifefter^t dans ré£os@mie 
mkf Ea ua mot, le, repos-trop pro-*» 
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longé elî un excès, & tout excès eft 
etinemî de la nature , dit Hipocrate, 
0mm nimium iiaturæ inimicum^ • ... 

Hâtons-nous donc de pofer des-bor- 
nés au repos, comme nous en ayons 
prefcrtt au mouvement.. C’eft une loi 
que nous nous fommes faite, & une né*» 
ceffité que notre fujèt nous impofe. 

On. pourrait élever une queftion à la 
fin de cet article : la Jituation £un homme 
debout peut - elle être remariée comme un 
dtat de repos } 

Oui, 5i non. Oui : en çe qüe le corps 
placé dans cette fituation n’eft pas mis 
dans un état de mouvement. Non : parce 
qu’il eft clair que l’asSion tonique des 
mufcîes que cette fituation exige , ncfî 
pas cet état de repos que nous avons 
établi, & pendant lequel nous ayons 
fuppofé les mufcles dans le relâchement 
êc fans adtion. 

Cette queftion ainfi éclaircie, nous 
ajouterons que la fituation dont H s’agit 
a’eft rien moins que favorable en beau-. 
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Æoup de cas, & qa en appeiantifTant les 
extrémités inférieures , dont les fluides 
retournent avec peine vers le cceur, elle 
peut produire des çffets très-nuifibles à 
Ja cure des plaies & des ulcérés ^ à la 
guérifon des hernies & des écouleraens 
de la matrice, aux maladies des lom¬ 
bes , des- reins & des parties génitales ^ 
êcç* &c, &c. 

§.ir. 

Réglés geWrales concemam le RepoSo 

liorCque le repos eft indiqué pour la 
Cure d’une maladie , on doit prendre 
toutes les précautions nécefTaires pour 
en alTurer îe fuccès & prévenir fes 
înconvéniens. Il faut donc avoir atten¬ 
tion , 

Que le cou, les reins, les poignets 
& les jambes ne foient pas ferrés , que 
les bandages ne compriment pa^trop 
les parties où ils font appliqués 5 ce 
ferait mettre obfîaeîe à la liberté de la 
circulation ^ donner lien à de-s engor^ 

Q n 
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gemens , d’^où; s’en fuivralent des erp^ 
gourdiflemens , de ^inquiétude, l’œd^ 
me, &G. 

Cette précaution doit être la même 
pour les petits enfans. que l’on a la 
fureur de mettre au maillot-, qui, par 
îitî-ffiême inquiété, irrite, échauffe trop 
l’enfant, & lui: caufe une" efpece de 
douleur en le eomprirriant ; compreffion 
capable de caufer quelquefois les plus, 
grands ravages fur des .-parties fufcepti- 
bles d’impreffion & d’accroiiïèment,'fur 
les vifceres,.& dans- toute l’économie 
animale.. 

Q°, Les malades ne doivent-, pas- être 
couchés ni trop mollement ni trop 
durementj.ils. repofent quelquefois mieux 
dams un lit un peu dur, fans plumes ôc 
fans rideaux»; 

Locke, en pariant de l’éducation de 
lajeuaeffe, recommande, de Taire cou^ 
cher durement les jeunes gens , c’eft-à- 
■ dire., fur des matelas de paille,, de. laine 
ou de crin& j.ajraais; fur des lits dfe 
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|)îume ^ parce-qu’ils prodüifent RécefTàb- 
rement des cbmplexions délicates & 
valétudinaires^ Ce Philofophe obferve 
très: bkn,.qu un lit dur fortifie les mem¬ 
bres: & quun mollet, où l’on s’enfevelit 
chaqye jour dans , la-plume., fond & 
difiTout., pour ainfî dire.» tout le corps,; 
ce qui. Gâufe fou vent; des faibleffes, & 
cft comme l’avant-coureur d’une ,mort - 
prématurée. Cette .expreflîon n’eft pas 
exagérée î, car rien en effet rL’,efl; plus 
préjudiciable à la fanté ôç à la vigueuf 
'du corps j .que. de s’enfoncer toutes les. 
nuits dans le duveu 

Il ne faut pas trop couvrir les. mala^ 
des, fur-tout en été, afin de ne pas 
exciter en eux une, tranfpâration , ou 
plutôt une. fueur. trop abondante, qui 
les affaiblirait fûrement.. 

Remarquons, en paffant^ qu’il eft peu 
de perfonnes, qui ne confondent pas la 
fueur avec la tranfpiration infenfible.; 
que ce foit par les mêmes vaiffeaùx que 
fort la maùere de ces deux excrétions g. 
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c eft une queftion que nous laiffons I 
xlécider aux Phyfiologiftes. Nous ne 
voulons écouter & fuivre que Pexpé- 
xience : or elle nous apprend que la 
fueur affaiblit confidérablemèat & appe^ 
fantit le corps, au lieu que la tranfpi» 
ration infenfible le rend plus léger & 
plus vigoureux j différence qui doit nous 
diriger dans le choix & la quantité de 
couvertures. . 

En accablant les malades de couver¬ 
tures de laine ou d’autres mâtieres, oa 
ecrafedes vaiffeaux du tronc, la circu¬ 
lation ne s’y- continue qu’avec peine 
le fang fe porte avec abondance à h- 
tête ; o’efi: pourquoi on volt la fueur 
couler plus fur le vifage que fur les 
autres parties du corps. Cet état de 
fueur eft incommode aux malades, quand 
■même il leur ferait indiqué; ils s’agitent 
-dans leur lit, fe tournent & fe retournent 
de tous côtés pour fe procurer un peu 
de fraîcheur. 

Ces agitations font dangereufss^ 
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I*, parce qu’elles arrêtent la tranfplrs^* 
tion, fuivant cet aphorifine de Sanâo- 
rius. « La trop grande agitation dans 

le lit, met en adion tous les mufcîes ^ 
3 > diminue les forces , la digeftion & la 
33 tranfpiration. 2®. C’eft qu’en fe re- 
33 muant, les malades peuvent fe dé- 
33 barralTer de leurs couvertures , & 
33 relier nuds pendant le fommeil. -Or, 
33 fuivant le même Obfervateur , la 
33 nudité du corps empêche plus la. 
33 tranfpiration dans le fommeil que 
33 dans la veille , tant à caufe de l’état 
*3 de repos dans le fommeil, que parce 
33 que la chaleur qui occupait les 
33 parties externes , fe retire au de- 
33 dans 33. 

Obfervons,en pallànt, que cette mé¬ 
thode de furcharger le corps de cou¬ 
vertures , n’eft pas moins préjudiciable 
aux parties blelfées, quand bien même 
elles pourraient en fupporter le poids 1 
car,,en augmentant leur chaleur, la 
fuppuration peut prendre une mauvaife 
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quaîi.té, faire naître des éréfipelîes:, 
terminer la gangrené., &c. &c. 

3.^ Pour afTurer encore, l’efficacité du 
repos f &. prévenir; fes inconvéniens ^ 
îss draps, du lit.& les linges du malade 
doivent êtré'bien fecs, il faut en chan^» 
ger fouvent. ainfî que le malade dé che« 
mife. Il ferait dangereux deJe lailTer dans 
des linges imbibés. de_ fueur ^ ou d’au-, 
très matieres.infedes.,. qui produiraient; 
bieatôt: des rougeursdes démangeais 
fons , des cuifTons au facrum ,.aux felTes, 
au fcrotura, & à. toutes les parties 
faillantes du corps j-xccident.qui eft éga¬ 
lement la fuite de. rimmobilité- dans lé 
lit, du long féjour qu’on y fait. 

C’eft fur-tout à l’égard des enfans 
malades - qi^- cette précaution, eft trè;S- 
néceftaire pour favoiifer le repos. Les 
accidents dont nous,, avons parlé, les agi-? 
tent-^l®s tourmentent beaucoup, & les 
font pleurer, & c’eft mal-à-propos qu’on, 
attribue.; quelquefois leurs pleurs à la. 
maladie même^ 
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Galien (iJ eut occaCon de voir- ua 
enfant qui criait jour & nuit, fans que le 
mouvement, ni la mufique, ni le téton 
puffent l’appaifer un inftant. Après bien 
des recherches, il trouva que le lit,les 
langes & le corps de Tenfant étaient 
extrêmement fales j. il le fit laver, on ' 
lui donna du, linge blanc, &, le mo-^ 
ment d’après , il tomba dans un doux 
fommeil,, qui continua, plufieurs heur 
res. 

Réglé générale , c’efi qu’il faut tenk 
les malades le plus proprement que-l’on 
peut, parce que. cela facilite une douce 
tranfpiration , & que la propreté fait 
renaître en eu» la gaieté., favorlfe la 
circulation & par conféquent la.nutrir- 
tion des parties. 

4°. Le repo.s ne peut être parfait & 
abfolü que lorfque les fens externes ne 
ibnt pas troublés. Alnfi „ quand; un ma¬ 
lade. a été à la felle, U convient de faire 


(i) Sz fânim& meniâ, Galen. üb. 1, cap. i». 
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emporter fes excrémens. Il farjt 'êvîtef 
la putridité de Tair, & la corriger quand 
on s’en apperçoit. La fumée, les odeurs 
fortes, & tout ce qui efl: capable d’irriter 
la membrane pituitaire, eft nuifîble en 
bien des cas. 

La lumière. ne doit point être vire 
dans la^ chambre où repofe le malade, 
afin de ne pas caufer un violent ébran¬ 
lement à l’organe de fa vue, fur-tout 
s’il eft affedé : elle ne doit pas alors 
venir de côté ni en face, mais par der- 
-îiere. Lè malade eft-il éveillé? Il ne 
faut jamais i’expofer tout-à-coup au 
^rand jour ; ces précautions ne font pas 
moins importantes pour les petits enfans* 
Leur lit. doit être difpofé de façon qu’ils 
ne puiftent rien fixer, fur-tout d’écîa- 
-tant Sc dé lumineux. Ils font fufccptibles 
de toutes les impreftîons : le bruit, la 
lumière, le changement fubit de l’ath- 
mofphere, tout les étonne & peut trou¬ 
bler leur repos. 

L’organe de l’ouïe demande les mêmes 
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|5récautions pour favorifer le repos : iî 
faut qu’il y ait le moins de monde auprès 
des malades qu’on y falTe le moins de 
bruit poffible , que perfonne ne leur 
parle fans nécelEté , car, outre que le 
trop de perfonnes dans la chambre d’un 
malade & fur-tout près de fon lit, altè¬ 
rent l’air, & en empêchent le renou¬ 
vellement , c’eft que la variété des 
objets occupe le cerveau , & peut en 
augmenter la fievre , faire, rêver les 
malades. 

Autant qu’il eft poffible, on doit les 
éloigner du bruit, comme loin des 
cloches & de l’habitation des ouvriers 
dont le métier efî bruyant 5 fi c’eft à 
l’armée, le bruit du canon eft plus à 
craindre : il eft facile de prévenir le 
bruit des charrettes, des voitures, en 
faifant mettre de^ la paille aux environs 
du logement du malade. 

J®. Le repos, & la même fituation 
dans le lit, ne doivent pas être d’une 
Srop. longue durée , s’il eft poffible > 
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paree que îa^ chaleur réfultante, dont 
nous avons parlé plus haut, & Finadioa 
du corps rafFaibliflent de plus en plusî 
que læ circulation devient lanrguiffante, 
que les vifeerss n’étant plus arrofés par 
la même quantité de fucs, il s’en fuit 
inertie j défaut d’énergie- dans les folides, 
& ftagnation dans les humeurs ; & celles- 
ci arrêtées dans heur circulation', crou- - 
piiTent, fe corrompent & caufent 
très maladies indépendantes de celles 
pour laquelle on a prefcrit le repos au 
maîkdè,'& auxquelles on ne peut re*^ 
médier qu’en prévenant les ineonvéniens 
du. repos. 

Qui ne fait que les grandes blefluresi 
les opérations graves dont la cure eft 
néceiTairement très-longue, les fraélures 
des extrémités inférieures obligent indif- 
penfablement à garder un repos qui peut 
devenir funéfte-? 

ce Vànfvieten prétend que le repos 
33 du corps contribue plus à la généra- 
î3 tlon du calcul des reias ^ qui eft k 



a germe de ceux de la véffie, que toutes 
*» ies autres caufes , auxquelles on attri- 
î 3 bue rorigine de cette .cruelle imala-^ 

» die. Il reporte qu’un homme qui 
» n’avait jamais paru avoir la moindre 
» difpofition à la pierre, ayant été obligé 
33 de garder le lit immobilement pendant 
» deux mois & demi ^ pour une fraéture 
jî de cuifle, fut attaqué, quelques fe- 
33 maines,après fa guécifon,d’une colique 
» néfrétique : il rendit après avoir 
î» effuyé les plus vives douleurs, une 
33 pierre affez inégale , & pendant le 
» relie de fa vie., il a rdlenti de .tems 
33 à autre des accès de cette maladie, 

33 Sydenham avait déjà fait l’obfer- 
33 vation que les goutteux étaient forts 
33 fujets à la pierre, -non feulement par 
33 rapport aux fucs concrefcibles qui fe 
23 forment en eux , mais à raifon du 
sî long féjour dans le lit., où la violence 
23 des douleurs les retient 33 . 

, Voulons-nous trouver la vraie caufe. 
de .cet accident? Cherchons-la avec 
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M. Haïes (i^ , dans iaftrudure, îa pofi- 
tion & les ufages des organes deftinés a 
îa fecrétion de lurine, & nous verrons 
clairement comment la fituation hori¬ 
zontale & le long féjour dans le lit 
peuvejit occafîonner la formation de la ' 
pierre; d’après cela, il nous fera facile 
de prendre les précautions néceflaires 
pour prévenir cet inconvénient. 

Cependant, faris entrer dans tous les 
détails, anatomiques , il fufiit que nous. 
fâchions qu’un des reins eft inférieur à 
la veffie lorfquon eft couché furie dos, 
ce qui fait que le baffinet devient alors 
un réfervoir propre à recevoir en dépôt 
les matières tartareufes de l’urine ; & 
que l’urine étant pouiTée dans cette 
lîtuation vers les reins, avec une forcé 
qui eft non feulement égale à la hauteur 
perpendiculaire de la veffie, mais encore 
fuffifante pour la dilater, ainfi que tou- 

( I Voyez l’Hœmaftatîquç , ou la Statique des ani- 
Sîaux d’Eî jeune .Haies-, traduite, de l’Anglais, par 
JSC Sauvages , Profeffeur en Médecine à Montpeüicr, 
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les les parties adjacentes, l’urine doi£ 
preflTer avec une force conCdérable con¬ 
tre les orifices des tuyaux excrétoires 
des reins ; ce qui retarde cette liqueur 
dans fon cours, & lui donne plus de 
tems pour dépofer fes parties tartareufes 
dans les petits conduits des papiîes ré¬ 
nales où M. Haies croit que les pre¬ 
miers rudimens du calcul fe forment 
ordinairement : la difledion appuie ce 
fentiment-, Riolan, Maîpighi & Morga-' 
gni paraifTent être de même avis que 
M. Haies ; car ils alTurent que cette dé¬ 
couverte a été faite fur quelques fujets 
chez lefquels on avait à peine foupçonné 
cette maladie. 

Comment obvier à ces inconvéniens 
à l’égard des malades qui , pour leur 
gaérifon, font obliges de garder long- 
tems le lit? Le même M. Haies nous 
indique un moyen fimple, dont on peut 
faire ufage en bien des cas. C’eft de 
_^feire coucher les malades , comme les 
foldats dans leur corps-de-garde, dan§- 



une pofture indinëe, avec la prëcaua 
tion d’avoir toujours la tête & les par¬ 
ties fupérieures plus élevées que les 
extrémités inférieures. 

Dans cette lîtuation,Turine coiiîant 
plus facilement par les ureteres, entraî¬ 
nerait proroptertvei't au travers de ces 
tuyaux -les matières tartareufes quelle 
contient ; '& la preffion contre les orifi¬ 
ces des tuyaux excrétoires des reins 
étant ôtée, î’urine fe féparerait du fang 
plutôt & en plus grande quantité; c’eft 
pour cette raifon qii’il paraît vraifem- 
blable, fuivant M. Haies, qu’entr’autres 
caufes, la fituation droite du corps peut 
procurer une plus grande facilité pour 
Fexcrétion de l’urine jour que la 
nuit. . • 

Cette raifon , Bc toutes celles que 
nous venons de donner, prouvent émi¬ 
nemment la néceffiîé indifpenfable de 
favorîferle libre cours des urines-& le 
nettoiement des voies urinaires ; elles 
nous prefcrivent, dans la cure des ma¬ 
ladies 
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ladies où le repos du corps eft forcé ^ 
l’indication du mouvement propre aux 
parties dont Tadiion eft libre, & parti¬ 
culiérement de fair-e çouçber les mala¬ 
des alternativement fur les deux cptés, 
Expofer le méchanifme de cette fitua- 
tion 5 ç’eft en démontrer les heureux 
effets. Lorfque nous fommes couchés 
fur le côté gauche , les tuyaux excré¬ 
toires & la cavité du. rein gauche étant 
fîtués au-deffous de la veffie j 1 urine , 
qu’ils réparent, y féjouriie long-tems, 
au lieu que les tuyaux & le baffinet du 
rein droit étant fupérieurs à la veffie , 
la liqueur qu’ils féparent a un libre cours 
des reins dans la veffie; il doit arriver 
la même chofe à l’égard du rein gauche, 
lorfqu’on eft couché fur le côté droit. 
Il eft donc très-important & très-falu- 
taire de fe coucher tantôt fur un côté 
& tantôt'fur un autre, afin que les fé- 
dimens tartareux qui peuvent avoir été 
dépofés, dans un. rein , lorfqu’il était 
inférieur à la veffie, puiffent être chaffés 
H 
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|»ar té cKangement de fîtuatlon, avant 
:qu ils aient eu h tems de s’unir en 
^petites parties faWonoeufes, qui devien- 
•draient aifément des calculs confidérâ- 
i»ies. 

Fin di IcL fnmhrt Partie, 




GYMNA s TIQUY 


MÉDICINALE 
ET CHIRURGICALE. 

SE C O N DE PARTIE. 


Indications fuivant lefquelles on doit 
prefcrire Eufage du Mouvement 
& du Repos dans la cure des 
maladies. 

Par Texpofé que nous'•venons do 
faire des effets du mouvement & du 
repos , les indications générales d’après 
lefquelles on doit-en prefcrîre ou écarter 
alternativement l’ufage dans les maladies, 
^ H ij 
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feront faciles à- faifir , fur - tout après 
une connaifTance parfaite des caufes de 
chacune d’elles, & des lignes qui les, 
font connaître; 

Par exemple , G c’efl; la fenfiBîiite, 
la douleur, l’irfita&ilité, la-trop grande 
agitation des liqueurs qu’il s’agit de 
calmer, fî leur'épaiflilTementdoit entrer 
dans le plan d’une curation, fi les effets 
du mouvement ne peuvent que la con¬ 
trarier ou augmenter l’intenfité des au¬ 
tres aceidens ; enfin s’il y a profiraiion 
de forces, il eft clair que la principale 
indication eft de ramener le calme & k 
tranquillité dans la machine, & que c’eft 
au repos qu’il faut avoir recours. 

Si c’eft fépaifliftemenî des liquides 
qu’on a à combattre ou à prévenir dans 
la curation des maladies ; fi les fibres 
font relâchées, & dans l’atonie, s’il y 
a rigidité dans les ligamens & roideur 
dans les atticulations, s’il faut réveiller 
la chaleur naturelle , il n’y a pas- de 
doute qu’on ne doive appeller le mou- 
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vement, pourvu qu’il n’y ait pas de 
contr’indication particulière à fon em¬ 
ploi. ^ 

La connailTance des caufes & des 
fymptôme^ des maladies, le fecours des 
exemples & des faits accompagnés de 
réflexions propres à fixer nos idées fur 
les avantages & les inconvéniens ref- 
pe.difs de ces deux moyens de guérir, 
ne nous permettront pis d’en faire une 
tauflè application. ' Êt 'pour méttré ce 
'qüe nous allons dire 'dans un of dre facile 
%' luifîr'j 'nôms' lei^tfiyîFerqns'en "deux 
•Giiapitres feulement. 

Dans l’un , nous préfehtérons les in- 
“dîcâtions, d’après lëfqueiîès le repos 
‘doit être prefcnt ; dans l’autre , cètles 
"qui'doivent déterminer lé mouvement. 
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CHAPITRE PREMIER. 

’îndîcationf 'i''apres- iefquelks: le Kepoe 
doit être prurit dans k iraitemen e iei 
Afaladies'i- - • ' 1 ' ■ ' 

Î)ans ee premier Chapitre^ ainfî 
que dans le fécond , nous fuiÿronsd’or- 
dre anatomlquê. pour toutes les., 
dies, .tant iqternes, qu exLternes, .qui. en 
font iufceptibles. Les. maladies générales, 
©U celles, qui n’ont poiat de fiege fixe, 
feront, traitées les premières ,j. enfuite 
,nous parcourrons fucceffivemenK celles 
qui .affedent la tlte,. le tronc . les 
extrémités. Cet ordre nous a. paru d’au¬ 
tant plus naturel & plus commode, qu’il 
fera plus facile de d.ifiinguer avec lui 
î’efpece de repos ou d’exercice qui 
conviendra, eu égard à la partie, ma¬ 
lade. 
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§. I. 

inflammatoires en gineraL 

Les maladies infkmmatokes tant 
internes qu’externes, telles que le phleg¬ 
mon , l’éréfipelle, &c. font ordinaire¬ 
ment accompagnées de la fievre qui efo 
quelquefois allez forte, & c’eft ce que 
l’on remarque dans, celles qui ont pour 
fytriptômes , le vifage enflammé, uft 
battement violent des carotides , les 
yeux rouges, la crainte de la lumière, 
un grand mal de tête, un abattement 
général, la refpiration laborieufe, &c. 
mais n’y eût-il que de la fievre-jointe 
à une partie enflammée,, le malade ne 
peut la mouvoir, il fe plaint d’une grande 
laflitude & n’aime que le reposa. 

Ces fymptômes nous montrent évi¬ 
demment l’indication de laiiTer le malade 
tranquille, & même de le faire; caucî>er> 
car le repos dans le lit, détruit les fpaf- 
mes, abat la violence de ' la circulâr? 

H Iv . 
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îion 5 & met la nature en état d’employer 
toutes fes forces pour expulfer la ma¬ 
ladie & favorlfer la réfolution de la par-., 
tie enflammée ,• conjointement avec 
l’üfage des remedes généraux & diété¬ 
tiques. 

Le repos eft d’autant mieux indiqué 
dans la cure des maladies inflammatoires 
kîternes ou externes, que, d’une part, 
^exercice immodéré oà les travaux 
exceflifs les ont fouven-t occafîonnés , 
& que, de l’autre, les malades qui ont 
voulu combattre le mal, en continuant 
leurs travaux & leurs exercices ordi¬ 
naires l’ont fixé plus profondément 
au lieu-de le cbaffer. Ajoutez, que le 
repos du -lit a fouvent guéri feul une 
fievre dans fes commencemens, & pré¬ 
venu les fuites fâcheufes d’an phlegmon: 
raifons décifiTes pour prefcrire le repos 
dans les maladies inflammatoires. 

Si la fievre & le mal de tête font 
confidérables, fi le malade eft menacé 
du délire, le repos ordinaire n’eft pas 
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îùffifant ; il faut qu’il Toit dans le repos 
le plus profond de la part des chofes 
extérieures, & que la tranquillité de 
fon corps s’étende jufqu’à fon efprit, 
pour prévenir l’intenfité des accidens. 

Rarement la compagnie peut-elle être 
agréable à un malade dans ce cas-là; 
k. cela par la raifon que tout ce qui peut 
troubler fon repos & fon imagination, 
fmêîAe une trop vive kimiere ) , que 
tout ce qui affede fes fens trop forte¬ 
ment, aggrave fa maladie. 

Les Anciens, pénétrés de l’impor- 
tànee de cette précaution, faifaient cou¬ 
cher leurs malades dans des lieux obf- 
curs & éloignés. Obfervons néanmoins 
^u’il y aurait du danger de la poulfer 
trop loin, & de vouloir tenir dans une 
obfcurité confiante un malade en déliré. 
On a éprouvé que ces fortes de ma¬ 
lades, quand on fait ouvrir les rideaux 
de leur lit , afin qd’iîs voient clairement 
les objets qui les environnent, étaient 
beaucoup plus tranquilles que dans les 
Hv 
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ténèbres mêmes : la raifon en eft fenlt 
ble , c’eil, que lorfqu un délire n’eft pas 
porté au dernier, degré, plus on fortifie 
les intpreffions que les objets extérieurs 
peuvent faire fur les fens ,, plus on a lieu 
d’efpérer que les fenfations vraies, pré¬ 
vaudront fur les faulfes imaginations^. 

Cependant quelque.s précautions, que 
l’on prenne en éloignant les malades du 
bruitpour afTurer. le fuccès du repos, 
les doüleürs lancinantes, rennûi., &c. 
les privent quelquefois du fommeil qui 
leur ferait nécefTaire. 

Toutes fes maladies inflammatoires 
.font pr.efque toujours précédées du 
friffon plus ou moins violent: aufli les 
malades-veulent - ils qu’on, les couvre 
beaucoup, fous prétexte de. les défendre 
du froid & d’exciter la fueur; mais il 
-faut être attentif k. les découvrir, dès 
;que le froid diminue,, afin que,, quand 
la. chaleur , commence,, ils n’aient riài 
de plus que leurs couvertures ordinaires. 
L’ufage contraire a beaucoup de, fuites. 
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facheufes : il augmente la raréfadion des; 
humeurs & la vélocité de leur cours j 
ce qui rend la fievre. plus forte de fait 
naître des dirpofitions. à l’infîammatrott 
& aux.engorgemens, & change quelque- . 
fois lé caradere & Tétât de Ta tumeutt 
inflammatoire*. 

L’accablement des malades les tient 
ordinairement dans une. pofltlon. EorL- 
zontaîe dans le Ht ; cette poflure ne peut 
être gardée long - tems fana qu’ils em 
foient incommodés & expofés aux. accu* 
déns dont nous avons parlé plus, haut» 
C’éft pourquoi, Torfque. lé’nialadé en. a;, 
la forceil convient de le tenir de tems 
en tems fur fon, féant : ce. GÎiàngement 
dé pofitibn produit fouvent, de; , Êirt. 
bons effets ; il foulage la tête en rarèn— 
tiffant là vîteiTe avec laquelle Te fang; 
arrive dans.le cerveau». 

Dès que les. premTers' accidèns font 
paffes, que la codlon. des humeurs, pa¬ 
raît fe faire,, que là tumeur: inflamma-a» 
toire prend la voie de la' réfaTutlcm 
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( & quand bien même elle tournerait 1 
la iuppuration ) alors il j aurait du 
danger de laifler le malade plongé dans 
un repos profond, & un danger encore 
plus grand de le lailTer enfeveli dans 
fon lit. 

Il eft d’expérience que les malades 
reçoivent un très - grand fouîagement 
lorfqu’on les tire de leur lit le matin j 
& cela par la raifon que plus leur coro- 
plexion eft délicate, plus ils font affaiblis 
par la maladie, & moins le féjour dans 
le lit, hors le tems du fommeii, leur 
eft profitable. En un mot, le repos trop 
prolongé énerve les folides & faitftagner 
les humeurs ; & les forces & l’adion 
vitale, fi néceifaires à la guérifon, ne 
peuvent le rétablir par finadion. 

Le renouvellement de Fair de la chambre 
où les malades ont dormi eft bien efièn- 
tiel. mais il ferait d’un faible fecours ,fi 
on laifTaitle corps entre les draps & fous 
les couvertures imprégnées de Fhumi- 
dite de la fueur 6 c de la tranrpiration* 
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Nous avons dit dans notre première 
partie, que les inHuences douces de 
Tair du matin donnaient du refTort aux 
fibres^ & qu’elles préparaient aux grandes 
évacuations. Elles feront plus promptes 
& plus faciles, quand le corps aura changé 
de lieu &fe fera procuré une athmofphere 
nouvelle. 

Cette attention à faire fortir du lit' 
les malades, eft de la plus grande utilité 
dans le traitement des iievres putrides 
& de réréfipelle, fur-tout de celui qui 
attaque la tête, & pour lequel il fufiît 
de garder la chambre fans forcer le 
malade à refter au lit. 

Un autre inconvénient du trop long 
féjour dans le lit, pour lès maladies 
mêlées de putridité, c’eft que la tranf- 
piration, la moiteur & les fueurs qui 
font alors plus fréquentes & pluscopieu- 
fes, refluent néceflàirement vers les 
malades, par l’application des couver¬ 
tures qui les enveloppent,- & qu’il en 
repaffe une partie dans la malfe du fang . 
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par les pores abforbans ^ ce qui aggrave 
d’autant plus la maladie. 

Sydenham (i} louait beaucoup la 
méthode, de faire fbrtir du lit les ma¬ 
lades J & de les tenir levés quelques 
heures dans le jour. Tl la, regardait 
comme le, meilleur moyeu d’abattre la 
fièvre, de diminuer le mal dè tête & 
les rêveries ..Cependant il faudrait éviter 
de les faire lever pendant qu’ils auraient 
des. Tueurs, de nature à les foulager; 
mais fi-tôt que leur état le permet j il’ 
convient d’en profiter & de les changer 
même tous les. jours, sül eft pofiîble 
de l^nge & de lit.. 

Je fais que cette méthode foulfre.des 
contradidions , & j’entai même éprouvé 
quand j!ai voulu en. faire ufage. On hé- 
fite, on craint de. tirer un. malade du 


( I ) Si ægtr quotiàïè UEio àhjtimret^ faltèm ad koMS 
aliquot, vd jt id vetaret major ejui^ delilhas, vejies 
fdltêm induern , & fuprà leclum cularet, capite paulà 
tiatiorî, miïlis firagulis teBus , ut grata-hjc refngerio 
rdmiùs ardor compefeeretur. Sydephajîi », ù. j , cap. iJ» 
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litr on, préféré, de le laiffer dans des 
linges & des draps fales., chargés de 
corruption , & qui font capables de 
donner un caraétere de malignité à fa 
maladie.-Mille gens,qui font les entendus., 
nous repréfentent que le malade eft trop 
faible, & que c’eft vouloir diminuer 
encore fes forces les anéantir tout-àr 
fait que de le changer. Infenfés. ! il 
faudrait qui! fut prefque mourant pour 
ne pas, foutenir ropératîon. que nous 
vous confeillons pour lui. Suivez-la fans 
balancer, &: vous verrez quen, affai- 
bliflant fes forces pour le moment, elle 
les augmentera le moment d’après, & 
quelle diminuera fur le champ.fon mal- 
aifh.. , 

Nous ne dirons rien iciilir. la maniéré 
de foigner les, malades dont il s’agit, 
dans le déclin de leur maladie i leur 
convalefcence étant un état de faibleffe 
& de langueur, qui exige les fecours 
du mouvement, nous renvoyons cet 
objet, à notre fécond Chapitre.. 
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N. B. Les détails qu€ nous venons de 
donner par rapport au repos indiqué 
dans la cure des fievres & des tumeurs 
inflammatoires, & ceux que nous allons 
fournir encore fur le traitement des 
fievres éruptives, telles que la petite 
vérole î tous ces détails, dis-je, font 
un plan de curation auquel nous aurons 
fouvent occafion de renvoyer nos lec¬ 
teurs. Si nousy changeons quelque chofe, 
ce ne fera qu en raifon de quelques diffé¬ 
rences qui pourraient fe trouver dans 
les maladies dont il s*agit. 

la petite Vérole. 

Les Praticieris les plus éclaires furla 
nature de cette maladie aiguë convien¬ 
nent qu’elle deinande peu de remedes., 
& le plus fouvent point . du tout ; iis 
font plus de cas des fecours diététiques, 

particuliérement de ceux du repos èt. 
du mouvement rare & |modéré, fuivant 
la nature des accidens. 

Ces fecours, fi bn ne les regarde que 
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eoronie acceÏÏbires ^ fécondent merveiî- 
leufement les antiphlo^iftiques propre¬ 
ment dits 5 & par ce concours heureux, 
le malade fe fauve d’une maladie dan- 
gereufe & terrible qui l’aurait infaillible¬ 
ment conduit au cercueil. 

La petite vérole s’annonce ordinaire¬ 
ment par un frilTon , après lequel la 
fievre prend tout d’un coup le caractère 
d’une fievre aiguë plus ou moins, vive , 
fes fymptômes font les mêmes que ceux 
de la fievre en général; mais leur inten- 
fité eft quelquefois plus grande , il y a 
plus de mal de tête-, plus d’affoupiflè- 
ment, plus de chaleur, plus d’éréthif- 
me, ,&c. c’efl: le tems de- fmvafîon. 
Cet état, comme celui de- l’éruption, 
préfente l’indication de modéret , ou 
d’entretenir rébullition du làng, de forte 
quelle ne foit ni trop violenté, ni trop 
faible. 

Et quand même la fievre ne ferait pas 
confîdérable, le malade doit au moins 
fufpendre fes travaux & fes exercices 
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ordinaires, pour prévenir rîntenfité de 
la fievre qui ne manquerait pas de s’al¬ 
lumer à fon plus: haut degré. S’il e''tait 
trop accablé, il vaut mieux que le ma¬ 
lade garde le reposé dans le Ht, pour 
calmer la grande eô'ervefcence qui accom¬ 
pagne Ibuvent les petites véroles con¬ 
fluentes. Alors il faut prendre garde de 
ne point trop le charger de couvertures, 
fur-tout fi c’en m été, & ebferver 
également de je préferver des rigueurs , 
du- froid car rafraîchir ' en hiver un 
horîime qui va efluyer une ' maladie 
dângefeufe , lui'glacer pour ainfi dire 
le corps, en ,1’expofant à l’air, ferait 
moins le fait' d’un Médecin prudent, que 
cèltïî d’'un Empiriqüe téméraire : Medio 
iutij/ihiüs ibis,' / ' 

Cependant le repos dans le lit ne , 
pourrait être gardé jong-tems fans dan¬ 
ger pendant la violence de là fievre ;îê 
danger feraifplus grand, fi le délireflir- 
- venait-t fymptôme très-fréquent dans la 
petite vérole. Alors il n’y aurait pas à 
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balancer pour feire: fortir du; lit !e mar 
lade & le tenir fur une chaife longue 
pendant le jour pour le rafraîchir. 

Qui efl-ce qui n’a. pas remarqué que 
quand on tire du lit ces fortes de. ma¬ 
lades'j. où ils refpirent un air; de la der¬ 
nière arhpureté '; .un : fentiment intérieur 
les avertit du bien que leur corps en 
reffent j que leurs fônétions fe font avec 
plus d’aifanêe;,* que leur efprit, reprend 
fa.férénité & tqu’ilsparaiffdnttaùt autres;? 
XD’ell:;l’^r-.;qu,i :pEO:dûimce^;e'S^£,ien 'dbaf- 
fantiesexhalaifons mipàùrès'i&r ifritapresi, 
qui forment commê^uae efpece'd’athmo- 
fphere, auto.ur dedeur corps& qui par 
ieur irrita tidm.fur Jess^houppés-nerveufes 
.de l^pe'au;, letic .caufent, de^inquiétudes. 
&: des jmairajfesl: Sedcoisme :ilr: efï' de 
• réglerqud iàairL&da-'ïGhialéuç-iie hosdhu> 
meurs fe mettent en- équilibre .avec l’ak 
& la chaleur athm.ôfpKérique^.ir eft fâr 
qu’on ne peut que porter des entraves 
au bouillonnement du fang &• à.fa raref- 
t^nce.,. en rfaifant Is-ver 'les .^malâdes ,& 
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îéduire àinfi leurs .'humeurs' à un 
de condenfation convenable. ^ ^ 

Cette méthode eft toujours très-âvan- 
tageufe , fur-tout, fi réruption paraît 
•bien difpofée : car te piffement déiangj 
les taches : de .pourpres, da di^culté 
d’uriner, & les autres fÿmptôiirés 
tels viennent le plus ' fouvent de' cè 
qu’on fait garder le lit de trop boane 
■heure ou trop long temsy& c’efioe qui 
arrive dans la confluente , quand les 
malades, agïfletit; autrement i ou qürifeül: 
repos.éflitfodblé'de la part des<;chofes 
-extérieures. Qn doit donc, dans les 
premiers, tems de cette maladie, éviter 
-la chaleur'incomrüodb';qUe:iê poids des 
cQuvehures. dcca&nîœrait \ .mena^r nn 
repos; qui deviendrait:âajêfte 'ys’il était 
obfefvé trop -iofig^éksâdissi le îir, 

■de laiffer la nàtu're-faire-petit à qjet-U 
réruption quelle médite avec tant d’ap¬ 
pareil. . ; ■ 

Le tems de la fievre füppuratoîre n’eft 
pas -non plus fans- danger pour les ma- 


C i8p ) 

îades qui gardent trop long tems ïe IÎ£ 
& qui y font trop couv'erts; car quoique 
le fang ne foit plus dans un fi grand 
tumulte après que la fuppuration eft 
achevée & que la matière niorbifique 
a été portée à rhabitude du corps, â 
ne laifTe pas, dans ce nouvel état qu’il 
vient ^d’acquérir, d’être encore très- 
fufceptible des impreflîons d’une trop 
grande chaleur, d’être facile à s’émou¬ 
voir , à s’enflammer, & à fermenter de 
nouveau. C’eft la rarfon pour laquelle 
il vaut mieux que les malades refirent 
alors levés quelques heures pendant le 
jour, fur-tout fi c’eft en été : pourvu 
qu’ils ne s’exercent pas , qu’ils foient 
logés & vêtus de façon à n’avoir ni 
trop chaud, ni trop froid, iis font à 
l’abri des accidens qui féfultent de -ees 
deux excès. Par ce moyen , la fievre 
s’adoucit , la refpiration devient plus 
libre, les humeurs ne fe portent point 
a la tête , la région des reins fe rafraî¬ 
chit , les urines coulent avec plus de 
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facilité , les émanations putrides qui 
fortent du corps du malade, ne font 
point retenues en dedans des linges, 
mais elles fe diflîpent à mefure; la mala¬ 
die devient plus douce, & prend ordi¬ 
nairement une face riante. 

Il y a cependant des cas dans la petite 
vérole où il eft néceflaire de lailTer les 
malades dans leur lit; mais nous parlons 
ici d’une violente fievre de fuppuration 
& d’une- maladie vraiement inflamma¬ 
toire, dont il faut prévenir les accidens 
funeftes que la grande chaleur du lit 
occaflonne. 

Il n’y a que le froid de la faifon, 
l’abondance de l’éruption, ôc les ulcé¬ 
rations douloureufes qui indiquent le 
repos dans le lit, le jour comme la 
nuit ; mais alors on doit ordonner au 
malade de changer de place dans fon 
lit& même le retourner fouvent de 
jour & de nuit, afin de tempérer la 
grande chaleur du corps, & de lui éviter 
les fueurs qui diflipent cette moiteur 
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douce, dont îes.puftules ont befoîn pour 
être détrempées & adoucies ; & fî l’en¬ 
flure du gofier furvenait & qu’il y eût 
une falivation vifqueufe, on fent alors, 
k nécelîîté de mettre le malade dans 
une fituation verticale. 

Un autre fom bien important, c’eft 
de changer fouvent les malades de linges, 
qui dans le tems de la fuppuration, fe 
trouvent d’une puanteur infupportable 
par l’effulion du pus des pullules cre-, 
vées, ce qui met les malades dans le 
plus grand danger, étant enveloppés de 
pareils linges. 

En effet, lorfque les pullules fe rem- 
pliffent ^ entrent en maturité, la partie 
la plus fubtiîe du pus s’exhale & s’atta¬ 
che fur les linges, qui n’ayant pas été 
changés jufqu’alors, fe trouvent imbibés 
des émanations putrides forties du corps 
depuis le premier moment de la mala¬ 
die. Ces exhalaifons continuent jufqu’â 
en que des puftules commencent à le 
defîecher, elles deviennent alors plus 
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abondantes, & le corps fe trouve comme 
plongé dans un bain de vapeurs puru. 
lentes. Il en fort, outre cela, dans le 
dernier tems de ce delTéchement, une 
matière plus groflîere, qui, ne pouvant 
s’exhaler, refte fur la peau, &y forme 
une croûte épailfe , qui obftrue les 
pores & s’oppofe à la liberté de la tranf- 
piration. 

Tout cela pofé, la néceffité de -chan¬ 
ger de linge eft évidente , foit pour 
enlever au corps cette couche de vapeurs 
putrides où il nage, pour ainfi dire, & 
dont le plus fubtil doit être repompé 
avec l’humidité de la tranfpiratiôH, & 
porter dans le fang un nouveau vice 
d’alkalefcence ; foit pour détacher cette 
partie épaiffe qui fe trouve fur la peau, 
&'qui venant à s’y fécher, caufe au 
malade des inquiétudes plus ou moins 
grandes , fuivant la fenfibilité. Un linge 
doux, fin, blanchi, ou qui ait été déjà 
porté, d’unè chaleur tempérée, produira 
ces effets par fes 'légers -frottemens- 
cette 
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cette craiTe- détachée, la tranfpîratîoa 
deviendra plus- abondante, Sc la mafle 
des humeurs fe dépurera. 

Lorfque le delTéchement des pullules 
fe fait 5 qui eft à-peu-près le moment de 
la convalefcence, il faut fe conduire h 
l’égard du malade comme nous le dirons 
à l’article général des jcenvalefcens. Il 
fuffit feulement que nous prévenions içî 
d’empêche;*r^*^' -j^iades de courir trop 
tôt à l’air , parce qu’il peut y avoit 
encore quelques relies de la matière 
variolique qui traufpire, & dont la ré-, 
percufîion ferait dangereufe. 

Ce plan de curation, par rapport au 
repos indiqué dans le traitement de la 
petite, vérole, fbit difcrette, folt con¬ 
fluente , pourrait -encore fervir de réglé 
dans la cure de beaucoup d’autres ma¬ 
ladies aiguës éruptives, telles que la 
rougeole, le pourpre, les dartres vives, 
&C4 &c» 
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Xis Contufîons, Us Plaies & Us 
Ulctrzs m général ( i ). 

On fait que les contufions & les 
plaies'vont fouvent enfemble, que la 
plupart de ces dernieres font quelque¬ 
fois accompagnées d’hémorragies diffi¬ 
cile 9 à arrêter, que lorfque ces folutidns 
de continuité font'confidérables j les 
bords s’enflamment é^J^^^ntpeu de 
jours après; que la douleur, l’inflamma¬ 
tion & la fievre accompagnent ordinai¬ 
rement les grandes plaies, aînfî que les 
fortes contufions; enfin que la cürèdes 
plaies efl: l’ouvrage de la nature-, que 
fart peut a la vérité favorifer, en éloi¬ 
gnant tout ce qui s’dppofe à leur gué-r 
rifon, tel que le mouvement, & en 
favorifant leur réunion- par le repos. 
Or ce repos efl alors de deux elpeees j 


( 1 ) Nous traiterons , comme noos l’avons promis i 
des contufions & des plaies en particulier, dans les 
trois auues Paragraphes de ce Chapitre. 
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fuivsnt la nature, le lieu & les accidens 
de la léfîon : Tun eft général à tout le 
corps, & l’autre eft particulier; nous 
ferons dans un înftant l’application de 
ces diiférences, 

I®. Quant au repos général ou par¬ 
fait , nous avons dit plus liaut qu’il etait- 
de réglé d’avoir recours au repos parfait 
dans le traitement des maladies aigues 
internes, accompagnées d’accidens fâ¬ 
cheux ; il n’eft pas moins important de 
le prefcrire dans la cure de celles du 
reffort de la Chirurgie, telles que les 
plaies graves, où le mouvement peut 
mettre obftacle à des réunions utiles , 
ou il peut opérer, foit des douleurs, 
foit des irritations, foit des frottemens 
propres à entraîner des réfultats fâcheux, 
foit des déplacemens de parties, qu’il 
eft effentiel de maintenir dans le' lieu 
qu’elles occupent , foit des efiùfions 
dangereufes de fang, &c. Or , dans les 
cas de plaies récentes ou de àontufions 
fortes, dont on veut obtenir, ou la 
lij 
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réunion ,'on la réfoiution, le mouve¬ 
ment indiTcrétement employé étant fuf- 
ceptible d’inconvéniens qu’on ne peut 
fe diffimuler , ces inconvéniens offrent 
eux-mêmes des indications formelles, 
d’après lefquelles le repos doit alors être 
prefcrit. 

Etant bien convaincu de la néceflîté 
du repos total du corps, on doit l’être 
, auffi de la néceffité de celui de la part 
^des chofes extérieures , c’eft-à-dire, 
du repos parfait dans la cure des fortes 
contufions & des plaies , fur-tout lorf- 
qu’il y a hémorragie & qu’on en craint 
le retour, lorfque la commotion a été 
générale, ou que la fievre & d’autres 
accidens les compliquent. Galien étend 
cette réglé à toutes les efpeces de plaies: 
Quïdquid in corpore âijjecium efi , id exqui- 
JitcLtn integramque expojlulat requiem» 
Hipoerate & Ceîfe prefcrivent égale¬ 
ment le repos pour la cure générais 
des plaies & des ulcérés : Quies ergo 
tanquam ad curatlonem necejfaria , prcp- 
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Jertlm Jt magna Jint yulnerata , conferre 
jfidetur. ïÜ'^, Optimum enim ifiis ^ medi- 
camentum quie^ ejl , moyen enim & am- 
hulare alîenum, Ceîfe. 

En effet le bfuit qu*on ferait auprès 
du malade, & les mouveméns du corps 
qu’on lui donnerait, ou qu’il fe permet¬ 
trait , augmenteraient l’intenfîté des 
accidens, occafionneraient des métafta- 
fes 5 la réforbtion de la matière puru¬ 
lente , le délire, &:c. Dans la cure des 
plaies confîdérables, comme dans celle 
des maladies aiguës internes, le repos 
total du corps étant long-tems continue , 
eft fufceptible des inconvéniens dont 
nous avons déjà parlé & que nous au¬ 
rons occafion de développer davantage. 
Ces- inconvéniens du-repos trop pro¬ 
longé ne peuvent être prévenus ou 
corrigés que par le mouvement qui eft 
alors indiqué, & dans ce cas il fuffit, 
comme nous l’avons dit plus haut, de 
faire fortir du lit les malades, & de les 
faire repofer fur une chaife longue j 
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uniquement pour les changer de fîtua* 
tlon ; mais on ne doit tenter cette efpece. 
de mouvement, qu’après la celTation des 
premiers accidens ; mais s’il était con- 
tr’indiqué par la nature & le lieu de la 
plaie, ou par la faiblefle du bleffé, on 
pourra y fuppléer par l’ufage des fric¬ 
tions feches fur toutes les parties faines 
du corps, afin de détourner les humeurs 
qui fe portent facilement à la partie 
bleffée. 

2®. Pour ce qui concerne le repos 
particulier ou local, fi l’efpece de plais : 
eft fans accidens ou trop peu confidé- 
table, pour afîujettir le malade au repos > 
parfait du corps, au moins celui de la, 
partie affeétée eft-il indifpenfable, puif-- 
que les plaies ne pefuvent fe réunir que 
par un contad immédiat & permanent^ 
qui donne lieu au fuc nourricier de le» 
coller enfemble & de former la cicatrice: 
extérieure qui complette îa cure. 

Or, le mouvement de la partie bleffée, 
bien foin de concourir à ces effets falu- 
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faîres , ne pourrait que les contrarier^ 
en détruîfant les unions déjà commencées 
au-deffous du lieu où doit fe faire là 
cicatrice; en mettant obllaçîê' à Pépaif- 
filîement néceflaire des fucs gélatineux 
qui doivent la former ; & en la détrui- 
fant, lorfquelle n’eft pas parvenue à fon 
degré de folidité : d’où il fuit que cette 
précaution ^ e’eft-à-dire j. celle du repos 
local, doit même s’étendre par-dela le 
tems où la cicatrice eft complettement 
faite; dans les cas où les parties mufeu- 
laires qui font placées au-deîTous, 
feraient expofées à des mouvemens fré- 
quens : on doit, dis-je, la pouffer d’au¬ 
tant plus loin , que l’on s’appereevrait 
que ces mêmes parties auraient eu pare 
au défordre. 

Au refte Ton fent affez qu’en prof* 
crivant le mouvement dans cette cir- 
Gonftance, nous n’entendons pas parler 
de celui qui, donné à un membre, ou 
à telle partie du corps, peut îaiffer dans 
un état de repos les parois, d’une plaie 
I iv 
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OU d’un ulcéré qui fe trouveraient dans 
cette étendue ; mais plutôt l’efpece de 
mouvement qui, s’exerçant fur la partie 
léfée 3 détruirait les moyens de cohéfion, 

§. IL 

JLis Maladies internes & externes 
de la tête» 

Nous ne parlerons pas ici des contu- 
fions & des plaies légères qui fe bornent, 
aux tëgumens de la tête & du vifage; 
le repos ou le mouvement alternatifs, 
mais modérés, font indifférens pour leur 
cure ; mais lés chûtes & les coups à la 
tête, même fans folution de continuitéj 
4^ui intérelTent les parties internes, peu¬ 
vent caufér au cerveau un ébranlement, 
une commotion ; maladie fuivie des plus 
terribles accidens, fans même qu’il y 
ait nidradure, ni enfoncement au crâne. 
L’inflammation, l’éréfipelle, le vomifle- 
ment, l’hémorragie, la fyncope, l’apo¬ 
plexie , robfcurçiffement de la vue ^ 
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Pophtalmîe, lafievre, îe délire, îes con- 
vulfîons , la paràlyfie , &c. font des 
accidens qui arrivent quelquefois dans 
l’inftant de-ta bleflure, quelquefois peu 
de jours après, & foüvent même plus 
tard; ees accidens, dis-je, nous motr- 
trent aflez rindication du repos parfait, 
puifque, par le peu d’attention de la 
part du Ckirurgien, ou par la défobéif^ 
fance des malades à garder Te plus grand 
repos, ces plaies qui ne feraient pas 
mortelles par leur nature, peuvent chan¬ 
ger au point de le devenir; 

Quand bien même , après le coup^ 
reçu , & la plaie manifeftée-, H ne-pa¬ 
raîtrait aucun des accidens dont nous 
venons de parler; quand même te bleffé 
aurait le pouls égal, lé fommeil tran¬ 
quille rappétit bon., il ferait néanr 
moins très-prudent de lui faire garder 
le repos t la raifon, e’eft que cet état, 
fi propre à en impofer, cache quelque¬ 
fois un épanchement de fang fous Tes 
as du crâne, qui pourrait faire péris 
I v/ ' 
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le blefTé : à plus forte ralfon , fî ces 
accidens fubfiftent, faut-il obferver ce 
repos abfolu de la part des chofes exté¬ 
rieures , & prévenir tout ce qui ferait 
capable d’exciter les mouvemens de la 
tête , tels que les fternutatoiresles 
odeurs, la fumée; à moins cependant 
que, par une indication particulière, on 
eût l’intention de produire des fecoulïes 
violentes pour ranimer l’état de ftupeur 
des folides ( i). ^ 

Ainfi le blelTé doit être dans la plus 
parfaite tranquillité; la compagniele 
bruit, tout ce qui petit aifeder fes fens 
ou troubler fon imagination, étant ca¬ 
pables de porter le défordre dans fon 
cerveau, & d’augmenter les accidens. 
Ajoutons que la trop grande lumière 


( 1 ) Qua non fôlùm corporî univirfo , fed cculk enatri 
împeranda. efi , quîyeis nimio motUi & copiefo lumine 

multîim (Lgïtcuur , & fpirims refohuntur . Arcenia 

funt qud fiernuîamentCL dent , fumas nempè, adores 
mali, fcetidi, aut CLcuti & vomitus , iui vülherato capid 
ddverfatur. Andr. acr, ibid quo fuprà. ' 
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même lui devient nuifible, & que* fè 
chambre en conféquence doit être un peu 
obfcure^fans être cependant dans une ob- 
fcurité trop profonde, foit pour ne pas 
le jetter dans une mélancolie noire (i),;, 
foit pour les autres raifons que nous 
avons alléguées ailleurs, 

Ceft pour remplir cette indication 
fens doute , que Paré, en parlant des 
plaies de tête, dit quil faut mettre le 
bielTé en un lieu de^ repos & kors du- 
bruit, autant qu’il eft poflible comme- 
loin des cloches àc de la demeure' des 
ouvriers dont le métier eft bruyant Ô£ 
le garantir du bruit des charrettes,. Lorf- 
qu’il était àl’armée , ce qui lui faifait le 
plus de peine3 c’était qu’à chaque, coupv 
de canon rhémorragie, des,; blellés fe- 
renouvelîait-, que ceux: qui. avaient dés- 
plaies à la tête en étaient, lé phisi incom-^ 
modés ; que tous- les. fymptdmes;. empi^- 


(i ) Quiefeat ager, in..hciovsliLTncMî.t'àxr'BmâW». 
& eonclaxi ^oifiuro, Ceif», . ; 
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raient, & que plufieurs en mauraîent 
plus vite. 

« Je me fouviens , dit le Pere de la 
» Chirurgie Franqaife, que quand j’étai» 
5> au château d’Hefdki, à l’heure qu’on 
a? faifak la batterie , le bruit & retentit 
a» fement de l’artillerie caufaient aux pâ~ 
33 tiens une douleur extrême, & prînci- 
» paiement à ceux qui étaient blefles î 
30 car ils difaient. qu’il leur femblait qu’âu- 
33 tant de coups de canon qu’on tirait, 
33- autant on leur donnait de coups de 
33 bâton fur leurs plaies : & leur fur- 
as- -venait flux de fang par. icelles, & fai- 
33 j^ient grands pleurs & lamentations j, 
33 de forte que la douleur, îafieyre & 
33 autres accidens étaient par telle véhé- 
33 mence-grandement augmentés, & la 
33 mort accélérée 3j. 

Fabrice d’Hilden (i) rapporte Une 
obfeiivation qui confirme les remarques 
de Paré, Un jeune homme s’était brifé 


( 1 ) Cent. I, obf. *o , pag. ïf. 
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nn des pariétaux ; on avait retiré quan¬ 
tité d’efquilles ; la fievre, la douleur ôc 
tous les autres fymptômes avaient cefTé - 
tout allait le naieux du monde : le pere 
de ce malade,contre la- défenfe expreiïè 
de Fabrice, permit à des payfans en dé¬ 
bauche de s’approcher de la chambre du 
bleflTé, battant la caiffe , jouant de la 
flûte, danfant, ècc. Le fur-lendemain le 
malade eut une fievre des plus aiguës , 
le délire, des canvulfions, des naufées, 
& il mourut le quatrième jour fuivant, 
La chofe ayant été rapportée au Magis¬ 
trat , on fit payer -au perer une grofle 
amende; 

Cep endant il ne fuflît pas d’avoir p our- 
vu au repos de ces malades & d’en 
avoir alTuré le fuccès, il faut encore di¬ 
riger la fituation la plus convenable qu’on 
doit faire tenir au btelTé dans le lit. Le 
tronc & la tête doivent être un peu 
élevés, pour empêcher que les humeurs 
ne fe portent trop à la tête. Il en eôdes 
plaies de la tête comme de celles de la 
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jambe , qui doit êti-e élevée àlahautéut^ 
du tronc, pour faciliter le retour de& 
liqueurs & prévenir Tengorgement. An¬ 
dré de la Croix recommande cette at¬ 
tention : y'ulnus in imà femper y & declivi 
parte quiefcatyprœterHludJimagnumfiurity, 
quoi in lateribus injligitur'y ne quandoque 
eerebrum proeidere pqffeu Bjeliqua verô ta* 
hm Jitum expofcunt ^ ut excrementa punir 
lentaque materia faciliîis expurgetur» 

Si la paralyfie furvient à l’un des côtés 
de la tête, il eft intérelTant de ne pas 
lailTer le malade couché fur le côté hé- 
înîî)Iégique,. parce que l’épanchement 
peut paffer d’un côté.du cerveau à l’autre, 
rendre le fujet paralytique des deux 
côtés. Valfalva obferve à cet égard qu’il. 
n’eft pas indifférent, dans ces circonf- 
tances, de faire coucher le bleiTé fur ua 
côté plutôt que fur l’autre , & qu’il eft 
au ^contraire important de lé faire tenir 
fur le côté non paralyfé, ç’éft-à-dire 
fur le côté de la tête où l’on foupçonne 
l’épanchement^ La raifon, de cette préfé^- 
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rence eft trop fenCble pour nous en oc¬ 
cuper ici. 

Les bîeffés étant quelquefois obligés 
de garder le lit pendant trente, quarante, 
cinquante ou foixante jours, ce long 
repos peut être nuifîbleà réconomie ani¬ 
male. Il faut dans ce cas mettre en ufage 
les moyens que nous avons indiqués 
en parlant des maladies inflammatoires, 
pour combattre les inconvéniens du long 
féjour dans le lit : & lorfqu’on ne peut 
faire lever les bleffés, c’eft le cas d’em¬ 
ployer les friélions fur tout le corps, 
pour exciter la révolution des matières 
qui pourraient fe porter à la tête , & d’en 
continuer l’ufage jufqu’à ce que l’état de, 
la blefïure Bc les forces du malade lui 
permettent de fe livrer -à l’efpece de 
mouvement que nous indiquerons ci- 
après aux convalefcens. 

André de la Croix, eft de l’avis des 
friâions que nous recommandons ici ; 
a.t exerçitii locd m vapons averjionis gra~ 
tiâ remeentur , leves jri3:iones g & his par-'' 
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iléus, qucB: longiiis à. vulnere abfunt, anté 
cîbum, & evacuato ventre commendantur» 
Enfin ^ lorfqu il fera tems de donner 
une nourriture folide au bleïTé , tm évi¬ 
tera les alimens q.ui ont befoin d’être 
mâchés long-tems. On doitavoir lamême 
attention pour les plaies de la bouche, 
les fradures de la mâchoire, &c. dont 
les indications curatives, eu égard au 
repos, font les mêmes que pour les plaies 
compliquées de, la tête, en obfervant de 
plus,, que dans les premiers jours de h 
maladie, le bleffé ne doit point parler, 
Jllentium habendum. Mêmes confidératioîîS. 
pour les plaies du cou, &c.. 

Des Mcdaêles- des: Yeuos^. 

Les maradies inflammatoires des pau¬ 
pières & du globe de l’œil doivent ini* 
ter dire abfolument les mouvemens vio- 
lens du corps & de l’efprk ; tout doit 
être même dans un repos parfait, pous 
peu que les aççidens foient graves ^ 



( 20p ) 

comnre il arrive quelquefois dans ropk-' 
taîmie. ' 

La chambre du malade doit être fom- 
bre 5 & quand même il n’ÿ aurait qu’un 
eeil malade , les yeux ne doivent pas 
moins être cQuverts d’un voile, qui, 
fans être appliqué immédiatement fur 
eux , leur dérobe la lumière. Enfin le 
malade doit éviter de regarder le feu & 
tous les objets éclatans. L’attention de 
placer la lumière derrière la tête du ma¬ 
lade dans les panfemens, n’eft pas moins 
effentielle ; il faut pareillement lui faire 
éviter la fumée & tout ce qui ferait capa¬ 
ble de le faire larmoyer, touffer, éter¬ 
nuer ou vomir ; en un mot, on doit le 
tenir tranquille jufqu’à la ce;firation des 
accidens. 

Il y a même des cas, comme après 
l’opération de la catarade par abaifTe- 
ment, où l’on ne doit pas permettre au 
malade, fur-tout les premiers jours de 
fa maladie, de fe tenir aflîs dans fon lit, 
ni même d’en fortir pour fatisfaire à fes 



C 210 ') , 

befoîns. On doit auffi éviter de faire 
vomir le malade, quand même il y aurait 
indication, de le faire. Une fecouffe trop 
-forte peut, en ébranlant le corps vitré, 
ramener le cryftallin en devant. 

Si les maladies inflammatoires des yeux 
font fujetes à des retours fréquensj il 
faut écarter de la vue tout ce qui pour¬ 
rait raffâiblîr, & c'^eft fur-tout à l’égard 
des enfans que l’on doit prendre'ces pré* 
cautions. On ne doit jamais leur laifTer 
fixer le foîeil, la neige, un grand feu ^ 
rien, en un mot, de ce qui peut trof^ 
éblouir. Il ne faut pas non plus leur dbn- 
ner à lire des livres mal imprimés ou d’ua 
trop petit caraéfere. Ne fait-on pas que 
les ledures de nuit, à contre-jour , oi| 
au foleil, Tufage fréquent des lunettes 
de curiofîté, comme microfcopes j té- 
lefcopes, &c. gâtent le fens de la vue î 
que le defïîn, la peinture perfedios- 
nent beaucoup ce fens ï 
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rEfquinancU, 

Cette maladie ayant le plus fouvent 
pour fymptômes eeux que nous avons 
expofés dans les maladies inflammatoires, 
elle préfente les mêmes indications dû 
repos parfait, fur-tout fl les accidens 
féviflent avec violence , & fi la fîevre 
eâ forte. La tête du malade doit êtrei 
plus élevée qu’à l’ordinaire dans le lit^ 
pour faciliter le dégorgement & le reflux 
des humeurs de cette partie. Ge qui 
rend fouvent le mat-pi us dôuloureux , 
c’efl: que les malades gardent dans le, 
lit une fituation tout-à-fait horizontale*.. 
La nécefîlté d’avoir ta tête ^evée ne 
fera pas difficile à fentir, fi l’on fait at¬ 
tention à l’expérience journalière. A-t- 
©a le doigt enflammé à Foccafion d’un 
panaris, ou d’une épine-, ou par telle 
autre caufe ? Il n’eft perfonne qui n’ait 
éprouvé que la douleur efl: înfuppor- 
table quand on laifle pendre la main, 
& qu’il y a un changement notable 
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& prefque fubit, lorfqu’on éleve le bras 
ou feulement le doigt. La meme chofe 
arrive dans refquinaneie. 

Le malade ne doit pas parler, ou qu’à | 
voix balTe ; la parole à haute voix irri- I 
terait les parties malades, augmenterait 
rinflammation. Il ne doit même pas fe- 
. livrer trop tôt après fa güérifon- à l’ac¬ 
tion de chanter , de crier ou de jouer 
des inftrumens à vent ; ces exercices fa¬ 
tigueraient exceflSvement les parties de 
la gorge qui font le fiege de l’eiquinan- 
cie. Le trop long féjour du lit eft éga-^ 
lement nuifible à :ces maladescomme 
dans les autres maladies inflammatoires j 
mais fi le mal de gorge devenait gangre¬ 
neux, il faudrait tenir le malade la plus 
grande partie du tems couché, parce 
qu’étant bebout, il ferait fujet à de fré«> 
quentes foibieflès* 
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s. IIL 

T)zs maladUs du Tronc. 

Le tronc, & les principaux vîfceres 
qu’il renferme, font expofés à des con- 
tufions & à des accidens très-graves, qui 
réfultent d’une forte de commotion , 
d’un ébranlement vif qu’ils éprouvent , 
à la fuite d’un cboc reçu dans une par¬ 
tie , fouvent très-éloignée de la cavité 
de la poitrine ou du bas-ventrecomme 
quand on tombe fur les pieds, fur les 
genoux ou fur le facrum, ou à la fuite 
d’un violent exercice aâif ou pafîîf; 
d’autrefois par un coup de pierre ou de’ 
bâton ; ou enfin, lorfque le corps fe 
trouve ferré, froiffé dans une fouie, 
ou entre un char & une muraille, &c. 

Toutes les fois que quelques-unes 
de ces caufes ont eu lieu, il peut -s’en- 
fuivre un vomilTement, un crachement 
-ou un piffepient de fang, des fincopes 
pouffées au plus haut degré, des perr 
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tes ; l’avoftement & fes fuites ; des her¬ 
nies inftantanîîées , ou la chute d’une 
ancienne. Si la contufion des vifceres 
«fl: confidérable, leurs vàiffeaux étant 
hïKés , l’épauch.ement aura lieu ; ou fans 
épanchenaent, ces vaifleaux perdront 
leurs forces, le fang croupira ; & fl les 
, yifceres étaient déjà afledés. auparavant, 
quels défordres cés nouveaux accidens 
ne porteront-ils pas dans l’économie 
animale? Enfin fi la moelle épiniere a 
fouffert de la commotion, de-là la pa* 
ralyfîe des extrémités inférieures, &c. 

On apperçok aflèz que les indications 
curatives font à-peu-pres les mêmes 
'que dans les maladies précédentes , & 
qu’il faut mettre en ufage tout ce qui 
peut calmer la douleur, prévenir l’en^ 
gorgement & l’inflammation dés parties 
léfées, froiffées , &c. Or le plus grand 
êc le plus parfait repos doit aller de 
pair avec les faignées , le régime, & 
tous les remedes généraux convenables 
dans ces cas ; il doit être de la même 
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îiature & fournis aux mêmes réglés que 
celles que nous avons établies pour la 
cure des maladies aiguës en général, & 
^ue nous établirons encore pour d’autres 
maladies de la poitrine ôc du bas-ventre, 
â-peu-prcs femblabks. 

Si le bleffé avait perdu connoMànce 
par l’une des caufes mentionnées plus 
îiaut, il faut lui donner le moins de 
mouvement ' qu’il efl: poffible ; éviter 
fur-tout de le fecouer ou de l’agiter, 
dans la vue de rappeÜer le fentiment ; 
car ce ferait formellement le tuer , en 
augmentant répanchement, s’il avait eu 
lieu. 

Enfin U faut bien fe garder de compter 
les jours qu’on fait pafier aux blelTés 
dans le repos ou même dans le lit; il 
vaut mieux outrer les précautions que 
d’en manquer ; d’autant plus que fouvent 
on ne peut pas juger exademeat tout 
le mal, & que le défordre qui fe manir- 
fefte d’abord, n’efi: qulune petite partie 
du mal réel. E arrive même aflez fouvent 
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gü’on ne découvre aucun mal les pre* 
miers jours, qull ne fe déclare que 
lorfqu’il n’cft déjà plus tems dy‘remé¬ 
dier, Tant de malheureux ont dté les 
vidlmes de leur propre négligence à 
cet égard, qu’on ne faurait fixer affez 
fur ce point Tattention des perfonnçs 
de l’Art. y 

Maladies inflâmmatoir-es dt Ija 
Pmtrine, 

Les maladies Inflammatoires de la 
p)oitrîne, telles que la pîeuréfîe vraie, 
la péripneumonie, &c. préfentent les 
memes indications curatives, par rapport 
au repos , que celles de refquina’ncie 
& des fievres aiguës en général, nous 
ajouterons feulement que plus les accî- 
dens de l’inflammation font graves , & 
la refpiration laborieufe, plus on doit 
tenir le ma;lade tranquille, dans un par¬ 
fait repos & le plus à fon aife poflible. 
On peut auîli quelquefois dans la jour¬ 
née. 
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Îiee, le faire affeoir fur fon f&nt; cette 
çofition foulage la tête & facilite la 
wefpiration. 

Si rinflammatioh, au Heu de fe réfou¬ 
dre i avait pris la voie de la fuppuratiou., 
la maladie devenant alors chronique, ëc 
ÎQ mouvement y paraiffant bien indiqué, 
on en fera l’emploi, comme nous le 
dirons dans le traitement des maladies 
chroniques du poumon, 

ÎJHtmophthiJî& J & Us Plaies piné«, 
îrantes de la Poitrine, 

L’hémophthifie & les plaies pénétrantes- 
de la poitrine méritent trop notre 
attention pour ne pas nous y arrêter 
quelque tems, 

L’hémophthifre, ou le crachement de 
fang étant fouvent dû aux efforts de 
la poitrine qu’on fait en chantant, en 
criant, ou en toufîànt, d’autres fois aux 
mouvemens de celere , aux chûtes, aux 
coups & contre-coups j à l’aélion %ûo- 
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lents des murcles , pour élever de grands 
poids ; enfin aux courfes forcées. : toutes 
ces caufes contr’indiquent Temploi du 
.mouvement Sc de tout ce qui peut 
donner de la rapidité à la circulation du 
fang. Il en eû de même à l’égard des plaies 
pénétrantes de la poitrine, compliquées 
d’épanchement , ou de fradure des 
■côtes. 

Les indications du plus grand repos, 
â tous égards, & d’une fituation favo¬ 
rable, font donc affe^ pofîtives dans la 
cure de iliémQphtIiifie& des Mefrures du 
poumon, en ce qu’il ne faurait fupporter 
:aIors les moindres efforts, parce qu’ils 
augmenteraient rextravafion du fang,, 
Sc retarderaient la cicatrice. 

Dès l’inftant de la bîeffure du pou¬ 
mon , & à l’apparition des fymptômes 
de l’hémophthifie , on doit donc tenir le 
malade tranquille, lui Tecommander de 
ne faire aucun effort , lui défendre de 
fe livrer à des infpirations violentes, 
même de parler, ou,du moins de ne 



parleir qu’a Voix baffe ; d’éviter les va¬ 
peurs odorantes , capables de le faire 
touffer, éternuer; enfin porter la pré¬ 
caution jufquà lui interdire les différens 
mouvemens du tronc. Il eft certain 
que plus on calmera le mouvement du 
fang, plus il y aura de tranquillité & 
de douceur dans la relpiration , moins 
les mufcles agiront J & plus les côtes ^ fî 
elles font fraâurées , feront, dans l’état 
de repos qui convient à leur réunion.. 

En effet ne fait-on pas que ce qui 
peut renouveîler l’hémorragie ^ lorfque 
les vaiffeaux du poumon ont été ouverts 
par une caufe externé, doit auffi pro¬ 
duire le même effet, lorfqu’ils le font 
par une caufe extérieure ? Or fi une 
artere était ouverte au bras, à la jambe 
ou ailleurs , on conçoit que rien ne ferait 
plus ridicule que d’exciter le bleffé à 
donner de l aârion aux mufcles qui envi¬ 
ronnent les vaiffeaux rompus ; que rien 
ne paraîtrait plus abfurde que de panfer 
fréquemment fa .plaie. ' ' 

K i|. ■ 
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Cependant-dans les plaies de poitrine 
avec épanchement, où l'hémorragie eft | 
fouvent fournie ^par des vaifTeaux plus ; 
.confidérables^ oii conféquemment Ton i 
doit éviter avec le plus grand foin les i 
différens mouvemens qui peu vent-accé¬ 
lérer & rendre plus forte la réaédon des 
yaiiTeâux fur les liqueurs, il eft encore 
des Praticiens qui regardent la , toux,, 
les infpirations violentes , leternue- 
ment, comme le moyen le plus 
fimple pour faciliter parla plaie, rilTue j 
du- fang épmché ; &~par la raifon que j 
Ton' peut fans inconvénient, avoir re¬ 
cours à ,ces différens efforts dans Pem- 
pieme de pus , ils penfent pouvoir 
également les employer dans les autres 
cas. L’expérience & les lumières de la 
PhyfîQlogie démontrent évidemment le 
eontrake., 

L’indication du repos total du corps 
àç de la voix pendant le traitement-des 
plaies de poitrine & .cie l’hémophtliifîe, 
s’étend encore jufqu après la guérifon. 
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^our prévenir les accidens confecutîrs'* 
Jérôme Mercuriel , en citant Pline' 
rapporte que Z'ozimej foîî a^ancliia; 
fut attaqué d’une nouvelle hémorragie', 
par les efforts qu’il- faifait pour recou¬ 
vrer la voiîPr^ 

Pour fe convaincre de Fa néceffité du: 
repos- long-tems après la g'aérifon, &: 
de la contr’indieation des' exercices 
aétifs, qu’on-life les Expériences curieu- 
ùs fekes par M. Haies, 8c qu’on en falle 
Pappiicaîaon à l’état des hémophthifîques, 
on verra combien iFeft dangereux pour 
ees- convalefcens.de faire des exercices 
violens, fur-tout des bras? car quand 
un homme fait queîqu’èffoït, îè fang 
doit être, lancé dans les poumons avec 
une fô.rce prodigîeufe. La nature dé 
rhémophthilîe & de fes accidens préfente 
ici une exception à la réglé générale 
que- nous, avons établie plus haut^ qui 
eft de donner des fridions lèches fur 
-Tajut le corps pendant le traitement, afin 
detemédier a avons-nous ditj .auxincom- 
Kiii 
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véniens da long repos, & pour fuppîéef 
au mouvement fi nécefTaire pour pré¬ 
venir la ftagnation des Tiumeurs, réta¬ 
blir leur cours & réveiller la chaleur 
naturelle. Ces fridions données pendant 
îa maladie pourraient faire renaître 
rhëmorragie & retarder la eicatrke des 
vailTeaux léfés. Le feiil moment où fon 
pourrait les employer fans danger, ferait 
îorfque le malade ne crache plus de fang 
depuis quelques jours j & dès qu’il fe 
fentira allez de, forces,. c’eft alors que 
î’ufage des exercices' paflifs les plus mo¬ 
dérés , pris à la campagne , font bien ' 
indiqués, comme nous, le dirons ailleurs 
pour la cure de l’empieme, &c. 

" Maladies des Mamelles» 

Les contufions & les dépôts qui fe 
forment par la coagulation du lait dans 
les glandes & dans les conduits laiteux 
des mamelles, font ordinairement ac¬ 
compagnés , dans leur principè, de beau¬ 
coup de chaleur, de tenfion & de dqu- 
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îeur à la partie, & prefque toujours de 
îa fievre. Le repos ayant été confidéré 
précédemment comme un. moyen falu- 
taire pour calmer la vélocité du fang,, 
& favorifer la réfolution des tumeurs 
inflammatoires,, il efl: affez inutile que 
nous diflertions ici fur la néceflîté ab- 
folue pour remplir ces. indications cura- 
. tives.. 

Il efl: cependant une efpece de mou¬ 
vement local qu’on pourrait donner aux 
fluides ladés, lequel ferait bien pro-- • 
pre à prévenir ces. dépôts laiteux dans:, 
les femmes nouvellement accouchées; 
Quand on voit qu’ils font prêts à-fe for¬ 
mer, on pourrait faire tetter la femme 
par un enfant fort, & qui tire-beaucoup^ 
La fucciôn , en dôrinant un mouvement 
aux liqueurs engorgées, coagulées, tend 
à les dégager & à rétablir l’équilibré dans 
les vailTeaux. ladés^, 

' Ces maladies dégénérant le plus fbu- 
vent en abcès, & quelquefois en fquir- 
rhe & en cancerelles, préfentent tou- 
Kiv 
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purs les indications du repos^ fi cen’eft- 
pas de tout le corps, au moins de celui, 
des extrémités fupérieures. Arrêtons- 
nous ua inJftant pour faire connaître les, 
inconvéniens du mouvement de ces par¬ 
ties, îorfqu elles font attaquées defquir-, 
îhe, : prenons aufli çette maladie tians far 
fouree, parce qp’elle nous prélente, fous 
ce regard, les indications du mouvement 
en généiak On naus permettra, cette di- 
greilicn fur le. mouvement, parce que 
ces deux objets, font inféparables pour 
donner fliifloire de la curatiotL dont il 
s’agit, fuivant les vrais principes. 

La caufè la plus ordinaire des fqpir- 
flie eft internes : on la trouve dans ta 
ftruâure des glandes & dans la nature 
des liqueurs qui y circulent. Ces tumeurs 
font quelquefois le produit des humeurs 
viciées, qui, en changeant de. route par 
des,caufes qui nous font inconnues, ont 
obfirué &. engorgé les glandes; lympha¬ 
tiques , ou enfin elles font occafionnées 
par la fuppre.fiion des évacuations har- 
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&iîueiles ou périodiques, telles que Ist 
regîês chez les femmes. Joignons encore: 
à ces caufes le repos., la vis. fédentairegs 
la parelTe, &c. 

■SiTonfe rappelle ce quenous avons-dit 
des'effets du repos trop long tsms gardé, oa^ 
àpp ercevra aifément l’indication du moi®- 
vement en général, mais modéré, pour 
donner plus de fluidité aux liqueurs SC- 
diflîper ces: engorgemens, îymphatiquesiy^ 
voilà pour ce qui regarde.les indications 
curativeS; en général. Exammons^ celles^ 
qui font particulières- au ,fquirrhe> rela.- 
tivement à fon fiege j elles font bien dif^ 
férentes , . car. elles, exigent^ un repcsi 
Ibcak 

Cette humeur’ qui* n’^efî' encore que* 
fquirrheufe & indolente & qui ferait: 
peut-être .touiours-.rfiflée'iteüe,^peut dé^ 
générer en carcinome par pkdîeures eau»-^ 
fes& notamment par i’urageûodifcret:: 
du mouvement; de. la-, part- des^,extrémi¬ 
tés &périeares..,Naus avons'-dit zM&cltbs 
quetoutexercice ,ccmfldcf é-damîhcmimgi 
K-v: 
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qui s’exerce, étoit un mouyement aug- 
mente ; que ce mouvement recevait fa 
principale augmentation dans la partie 
qui agiflait" le plus , & que bientôt il 
devait s’étendre à toutes les parties, fui- ■ 
vant les loix de la circulation. 

En effet on ne peut mouvoir les bras 
que les mufcles grands-pedoraux n’en¬ 
trent en fonction ; & fbit que la tumeur 
foit adhérente, ou non, les mouvemens 
mufculaires accéléreront la circulation 
dans les vaiffeaux voifins de la tumeur. 
Les filets nerveux feront froiffés & ti¬ 
raillés ; les vaiffeaux engorgés, que la 
concrétion fquirrheufe preffe & com¬ 
prime de toutes parts, ne pourront fe 
dilater au point d’admettre, dans le meme 
tems déterminé, une plus grande quan¬ 
tité de liquide. Alors il furviendra une 
inflammation légère, & de la douleur à 
la glande feulement. Si le malade conti¬ 
nue de mouvoir les bras,. la chaleur qui 
eft le réfultat dü frottement aduel des 
folides augmenter^^ l«s douleurs devien- 
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dront bientôt lancinantes & pungitives , 
la tumeur augmentera de volume, de¬ 
viendra carcinomateufe, & de cet état 
à celui de cancer, il n’y a qu’un pas (i),. 

C’eft ce qui arrive à ces femmes at¬ 
taquées de fquirrhe indolent j qui por¬ 
tent des corps baleinés ou qui fe ferrent- 
trop la gorge j à ces tricotteufes, & à. 
toutes ces.ouvrieres dontle métier exige 
continuellement les mouyemens des ex¬ 
trémités fupérieures (2). 

D’où il luit que le repos focal eft- 
abfolument indifpenfable pour rendre; 
le mouvement des humeurs doux; égal 
& modéré dans le fquirrhe j.-que .l’endroit,: 
affedé foit mis à couvert, du frottement 
& de: la compreffion des habits, en le. 


( ij La fîiâion feche ,.,quiiferait le-meilïeur remcdsi 
qu’on pouTrait emj^oyer » lorfqu’il y a efpérance, de- 
îéfolution , exciterait des douleurs piusivives*. 

( X-) C’eft ce: qui .a fait dire, à Vanfvieton ;5,-.qa’c!n n«i' 
pourrait jamais employer plus. à’propos les aumônes 
publiques, qu’à nourrir ces malheurcufes femmes,., 
qui étant attaquées d’un cancer occulte , font néan-- 
mcxins obligées de. travaillex pour gagner leur .rie,. 

.K.vj. 
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couvrant d’une peau trèj-douce & tressé 
molle* 

S’il a fallu en venir à ^extirpation de 
îa.tumeur cancéreufe, les.indications cut 
natives ,, eu égard au repos, font alors, 
les mêmes , que pour les grandes plaies, 
■Et fi l’on à traiter, un cancer ulcéré, 
le grand repos du: corps: ne, doit.pas 
être obfervé' auffi, ftridernent le, long 
fêjouT' du:, lit feroit nuifible, en ce qu d < 
interrompt le cours des efprits animaux.^ 
ëc qu’il contribue quelquefbis.au déve¬ 
loppement des principes fcorbutiques. 
''Au refte. c’eft au. Médecin à diriger 
Kemploi alternatif du mouvement & du 
repos., eu égard aux ac.ci'dens,. aux. for-: 
eea.&: au tempérament de la malade* 

Maladies, du has-vmtre:^ ^ 

'1°’. Dé toutes lès maladies aigues quî 3 
peuvent attaquer l’abdomen.,, il. n’y en., 
a aueune-qui ne-foin foumife-aux indi- 
Gatibns; du repos & aux: mêmes réglés - 
-de.-pratique.^que. les,maladi„eS:,ihflamaaa- • 
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teîresj.îes eontufions ou contre-coupî; 
aux vifceres, & les plaies pénétrantes 
delà poitrine.- Ces maladies 5, lorfqu’elles 
attaquent l’abdomen, ne different entre 
elles que par lé lieu, & le repos devient 
pour elles de précepte^.commepour toi> 
tes les autres,, , jufqu’à parfaite guérifon^ 
U, eft inutile par conféquent que nous 
entrions dans, un plus grand détail à cet 
égard. ; 

Nous ajouterons- feulement pour' ce 
qui regarde les plaies de l’eftomac, que 
le malade en prenant fes~ aliméns, fok 
fondes-, fok liquides , doit garder une 
fituation propre, à prévenir leur fortie 
par-la- plaie. Par exemple., la bleffure 
efl; à la partie, fupérieure de Teftomac , 
le malade doit, fe tenir. alEs, le tronc 
droit- lorfqu’il' les prend &. pendant qu’il 
les digéré ; &.{i la plaie eft au grand cul»^ 
de-fac,, il. fe. tiendra.coudié.fur. le côté- 
droit , &G., 

Il eft encorér de réglé qu’on ait, 
recours., au. repos dans. la., cure des difr 
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férentes hernies fimples ou avec accî- 
dens, qu’on vient de faire rentrer par 
le taxis , ou qui ont exigé l’opération.. 
Car il y aurait la plus grande imprudence 
de permettre à ces fortes de malades de . 
fe livrer trop tôt aux exercices violens 
qui fecouent beaucoup lés vifceres de 
l’abdomen, ou à ceux de la voix', dans 
leur convalefcence. Tout au contraire3; 
on doit leur recommander de ne pas 
refîer trop long tems. debout, d’éviter 
l’éternuement , de prévenir les, toux vio¬ 
lentes & la conftipation.. 

3®. Toutes ces. indications? du repos 
doivent être auffi lés mêmes, fans cepen¬ 
dant être auffi ftrides., pour la colique 
néfrétique, & pour les perfonnes fujettès 
au piiTement de fang, occafionné par le 
calcul des reins ou delaveffie. Sydenham, 
lorfqu’il fe promenoit vivement, qu’il 
allait en carrofîè , ou qu’il pariait un peu 
long tems, urinait le fang peu de tems, 
après. La faifon? On la fent j x’eft que 
le mouvement de la voiture.&c. petit? 
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rendre la veflle plus malade, par radio» 
de la pierre fur fes membranes. 

Si le mouvement entraîne des incon^ 
yénlens dans le traitement de cette 
maladie, le repos trop long n^eft pas 
moins funefte, en ce qu’il peut favorifer 
la formation de la pierre ou l’augmen¬ 
ter de volume ; nous l’avons prouvé ail¬ 
leurs. On fe rappelle les expériences de 
M. Haies, confignées dans fon Hæmaf- 
tatique , qui tendent toutes à prouver 
que les dijËférens degrés de chaleur & de 
froid qui fe fuccedent mutuellement, 
dùrcilTent beaucoup certains corps, & 
que le calcul ou la caufe première de 
cette maladie, pouvait fe durcir, & s’était 
réellement durci bien .des fois dans la 
yeffie, par la chaleur du lit. , 

S’agit-il de l’opération de la taille? 
On fent aïfez que la conduite à tenir à 
cet égard pour le repos, doit être fem- 
blable à celle que nous avons indiquée 
;dans la cure des plaies en général. ^ 

Le gonflement, l’inflammation des 
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Yalffeaux hémorroïdaux, Ta chute du 
ïedum (î), làfiftule à l'aiïus,préferri- 
tenfauffî des indications formelles pour 
le repos- ; fr ce n’eft pas celui de tout 
le' corps J au moins celui des extrémités 
inférieures & celui de la partie. Or nous 
entendons par ce repos local; la néceffité 
de prévenir la conftipation , qui donne 
naiffance à ces maladies. & qui leur eft 
fi nuifibleï- Céft pourquoi le- malâdê 
doit refter au lit le moins poffible, parce 
que fa chaleur augmente la- eonftipatioîi. 
Et pour alïurer davantage le repos de 
ces mêmes" parties qui ont été'^e<^ées, 
on doit attendre leur-parfaite confolida^ 
îion, avant que de fe livrer aux exei?- 
eicês. ou aux travpàx qui exigent la 


( l) J’ai, eu occafidn , d’après le-corrfeil d’un-bon- 
ruaticien, de 'guérir dés eiifàns incommodés &puiS 
long. tciEs. de la. chûte dareftum J parla feule atrea- 
îion de les faite tenir de bout j.lotfqu’iis voulaient rendre 
leurs exerémens. Eii chercbaut lâ raifoa de cette expé- 
eience., on ia trouve-dans la pofition-avantageufe déS-- 
fnieÊlns que. cette, attitude,gjoture.. 
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fituation d etce aflîs long-tems, t-ers que 
les Cordonniers & les. TiiTerands» J’ai 
vu-un_Artifan de cette derniere efpece ,, 
auquel j’ai aidé à faire trois, fois l’opé¬ 
ration de la fillule à l’anus^ dans refpace 
de deux ans. Je fuis d’autant plus, con- 
vaincu. qu’il devait fes deux dernieres. 
attaques à fon travail,, qu’il reprenait 
trop tôt après-fa'guérifon,, que-nous lut 
eonfeülânies d’y ' renoncer-que la-, 
Bftule n’a plus reparu depuis.. Occupons- 
nous un moment des parties de.la géné¬ 
ration dans les deux fexes. 

i\ Pourrait-on méconnaître l’effica¬ 
cité; du repos dans les. chûtes de matrice 
dansles engorgemens inflammatoires des 
tefticüles ,/du prépuce & du canal de 
furetre ? IL efl: d’expérience journa¬ 
lière, que la promenade, l’exercice du 
cheval ( i >le mouvement de la voi- 


( 1- ) E^uitûmes û.J}iih.è lihîiinifiores evaâtre-, quonhtm. 
genitalia continuâ ctttreElatïone motioneque incalefcentia 
ffiritum concipîunt, pcqui coiundi cu^iditus. inincUitTi 
},. MerçuriU, ibÿ, quo fùgrà%. 
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turc, radion même de fe tenir debout^ i 
font autant d’exercices plus ou moins ' j 
nuifibl es pendant la cure de la gonorrhée, j 
êc même quelque tems après fa guérifon ? 
La comprellîon en effet, le frottement 
& les fecouffes auxquelles toutes ces 
parties & les v.oilines font expofées 
pendant le cours de ces éxêrcices, ten-^'- 
dent à y exciter de la chaleur, des 
éredlons involontaires & fréquentes,’: 
rhiBammation , la dyfurie , la ftrangu- 
fie , le gonflement des tefficuîes, i’aug-i 
mentation, ■& d’autres fois-la fupprefïïon, 
de l’écoulement viruîent, ou à le faire 
renaître après la guérifon.de la gonor¬ 
rhée. En voilà bien affez; pour forcer le , 
'malade à obferver le repos,' & même à 
garder le lit, pour peu que l’inflamma-' 
tion foit violento-. 

Cependant le long féjour du lit & 
la fituation horizontale ont auflî leurs in- 
convénieas & leurs dangers, parce que 
la chaleur du lit augmente rinflkmraation, 
les éredions & les douleurs^^ C’efî pour- 
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quoi te mata'de doit prendre, îiors du Ht, 
le repos qui lui eft indiqué, & avoir le 
foin de porter un fufpenfoir pour fou- 
tenir le fcrotum, les teûicules & la ver-> 
ge : c^eft- un des meilleurs moyens ac- 
ceiïbires pour calmer & prévenir l’in- 
flammation & l’engorgement des vaif> 
féaux ly mphatiques, & la métaftafe de. 
l’écoüîement virulent dans les teftmules.. 
La prudence veut meme qu’il porte ce 
fufpenfoir plufieurs femaines après, fa. 
guérifon- 

2®. Il fuffit de fe rappeîîer la flrudure 
des parties, naturelles, de la femme, & 
de réfléchir un peu fur les faits de pra¬ 
tique, pour ■appercevoir que dans les 
maladies aiguës qui affedent ces parties, 
il eft abfolument nécefîaire de fatisfaire 
à l’indication du repos, même le plus 
parfait. Voilà pourquoi on a l’attention , 
dans la trop grande abondance des réglés, 
tant par la durée de l’écoulement que 
par le flux excefîîf, dans les hémorragies 
accidentelles de la matrice, dans les 
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pertes de fang exceffives, *qui: fulveot 
les couches ^ &e. de tenir la malade cou-* 
ehée horizontalement, ôc la tête balTe'a 
daus un- lit plutôt dur que mollet (i}-, 
ou fur une chaife longue qui ait beau- ' 
coup- de fond (2) & que non- feulement 
on lui impofe une immobilité prefque 
totale, mais encore un filen.ce abfolui 
- Les gens de l’Art ont beat? confeillet 
le plus'grand repps:i<ians cette-occafion-, 
les,gardes-malades ne remplirent jamais 
qu’à demi leurs intentions. C’efl poui^ 
quoi l’on devrait entrer dans les plus 
petits- détails avec elles, jufqu’â leur re¬ 
commander de faire prendre à la malade 
les bouillons-& les. remedés fans la fou- 
lever. Eh ua mot ibfâut regarder une 
femme en cet état à-peu-près comme une 
perfonne faignée à qui 5 n n’aurait point 
fait de ligature. Pour que la veine piquée 


( Ï-) Pour- prévenir les- matirais effets dé' la trop 
grande, ebaleuï dû lit^ 

(3) Afia que les pieds de la.-malade ne, pmiTent 
gofgr à tetrci. 
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fe reprenne, & que les levres de la plaie 
fe réuniiTent, il faut que le bras foit ea 
repos ; à plus forte raifon en faut- il pour 
la matrice, oà le fang afflue par habitude 
& fans réfiftance. La malade doit relier 
couchée fur le dos, parce que la ma¬ 
trice fouffre moins en cette fituation que 
fi elle était couchée fur le coté ; elle ne 
doit,pas non plus fe mettre fur fon féan4 
ni parler, rire, crier ou chanter.; parce 
que le diaphragme & lesmufcles du bas* 
ventre donneraient des fecoulTes légères,, 
à la vérité, mais toujoùrs nuifibles à la * 
matrice. Ce qui importe encore plus., 
c’eft qu’on doit éviter avec le plus 
grand foin tout.ee qui peut troubler le re- 
|)os du corps Sc de Tefprk, & éloigner 
la malade de tout bruit. 

Au mois d’Oélobre dernier, je donnais 
mes foins à une femme d’un caraétere 
fort fenlîble, d’un tempérament fan- 
guin & replet , qui avoit une perte de fang. 
Le parfait repos , & les autres moyens 
^ connus furent employés avec fuccès. 
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Depuis trois jours la perte ëtoît celTëe , 
lorfqu’elle reparut tout- à-coup avec 
violence, au bruit/du canon de l’Ami- 
rauté de Bunlcerque, à l’occafion des 
TéjouilTances pour la prife de riile de 
la Grenade. Il m’eût été difficile de faire 
garantir la malade des effets d’une telle 
commotion, quoique jeî’euffe cependant 
•prévenue, afin d’en diminuer l’effet. Je 
mis tout en ufage pour calnaer les nou¬ 
veaux accidens que la frayeur & le bruit 
avaient caufés. Ce" fut l’affaire de quel¬ 
ques jours pour faire ceffer totalement 
là perte. Mais à peine cette femme fut- 
èlle rétablie a que fa perte reparut plus 
fort que jamais , &la convalefcence de¬ 
vint très-longue. Son dernier accident 
avait été produit par des coups de pif- 
tolets que des enfans avaient lirés fous 
les fenêtres de la malade. 

Cette obfervation prouve jufquà la 
derniere évidence la néceffité d’éloi¬ 
gner ces fortes de-malades du bruit ; 
elle confirme èncore les remarques faites 
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â i’occafion des plaies de tête , par 
Ambroife Paré, & Fabrice d'Hilden ^ 
gue nous avons rapportées plus haut, 

§. IV. 

Maladies des extrémités. 

Les parties molles & dures des exrê-, 
mités font expofées à des fraéhires, à 
<ies plaies, des ulcérés, aux tumeurs in¬ 
flammatoires, aux anévrifmes, & aux 
. accidens qui en font les fuites ; & leurs 
artica ations aux diftentions des liga- 
mens articulaires, aux foulures, aux en- 
torfes, aux luxations, à des gonflemens, 
à des contufions, à des chocs, ou 
eontre-^cpups, à des maladies inflam¬ 
matoires-, &c. qui peuvent produire des 
défordrêS' de toute efpece, 

-, Si nous voulions entrer dans le détail 
fle toutes ces maladies, pour les indi¬ 
cations du repos, particulières à chacune 
d’elles, nous ferions infinis. Nous nous 
contenterons .de les généralifer, mais de 
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àianlere qu’on en puiiîe faire ■'aîfément 
l’application aux cas particuliers. 

Perfonne ne peut révoquer en doiit« 
que, dans la cure de toutes ces maladies 
aigues, le rriouvement, indifcrettement 
-employé , ne produife des douleurs ca¬ 
pables., d’augmenter l’irritation, le gon¬ 
flement & l’inflammation, qui font aflez 
fouvent la fuite des premiers défordres-5 
que le repos fe préfente comme le moyen 
de guérifon le plus efficace que la nature 
puifTe nous .fournir dans une pareille cir- 
conftânce, qu’il doit alors d’autant mieux 
mériter notre confiance que rien ne peut 
le fuppîéer. Car tout l’art doit confif- 
ter à calmer ces douleurs , à combattre 
l’irritation & le gouflement des parties ^ 
êc à prévenir rinflammation & les dépôts 
funeftes quelle peut occafionner.' : 

Et fi ces maladies.menaceni d’accidens, 
tels que la fievre, le mal de tête, l’in- 
fomnie^ le délire, les cônvulfions; s’il 
y a eu hémorragie., &c. c’eft alors que 
le plus grand repos de la part des cEo- 
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fes extérieures efl; Indiqué, Sc qu’îî doit 
être obfervé très- fcrupuieufement, fui- 
vantles réglés établies plus Haut. 

Nous obferverons qu’il n’efl: pas né- 
eélTaire, & qu’il y aurait peut-être du 
danger de prefcrire le repos du corps, 
entier pendant tout le tems de la guérifoa 
des maladies aiguës des extrémités fupé- 
rieures, quand elles ne font pas compli¬ 
quées d’accidens graves ; car on fait 
qu’elles font en général moins fâcKeufes 
que celles qui affedeat les parties infé¬ 
rieures , fuppofant laléfîon égale. On fen- 
tiracette différence ,fi on fait attention que 
le retour du fang fe fait plus aifément au 
bras qu’à la jambe ; parce que celle-ci 
fupporte le poids du corps , au lieu que 
le bras peut être foütenu par l’écharpe 
C avantage que la jambe ne peut recevoir 
que du lit ) ; & qu’outre le volume du 
fang qui circule dans les extrémités 
inférieures , la difficulté du retour de ce 
même fang l’oblige à remonter contre 
fon propre poids : raifon affez forte pour 
h 
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fatîsfliire à rindication d’une fituation 
méthodique de la partie malade, pour 
affurer davantage le fuccès du repos (i). 
Rien de fi facile que de prévenir les 
îriconvéniens du repos de tout le corps 
dans la cure des maladies aigues des ex¬ 
trémités fupérieures, puifqu étant mifes 
en fituation convenable, la guérifon peut 
également fe faire fans qu’ôn foit obligé 
de tenir le relie du corps en repos. 
Ainfî lorfque le tems des premiers acci- 
dens eft pafiTé , c’eli alors qu’on peut per¬ 
mettre au hlelTé de relier alîîs dans fon 
Ht, pour prévenir & diminuer la gêne 
de la iîtuation horizontale du corps ; ÔC 


{1 ) Une écharpe mal mife, qui laîfferaît la maîâ 
pendante, & qui ne la foutîendrait pas , de façon qu’elle 
fût un peu plus haute que le coude , donnerait lieu à 
l’engorgement édémateux de la main. On fait encore 
que le pus le plus louable eft fufceptible de fe putré¬ 
fier par la cîialeur naturelle, & de s’atténuer par le 
fé)Out & la ftagnation, d’oli naiûTent les clapiers , les 
fufées 5 les finus fiftulcus, &c. ce qui n’arrÎTerait 
pas , fi l’on donnait une fituatioa méthodique à-la partie 
malade qui eft eu repos. .. 
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lorfque l’état de fes fotces lui permettra 
de fe lever 8c de marGher, U fera fort 
utile de lui lailTer prendre cette efpece 
d’excercice modéré, ayant rattention 
de mettre le bras en écharpe, 8c de 
faire en.forte qu’il foit à l’abri des grands 
mouvemens. 

Si au lieu de tenir ces bleffés à une 
diete févere 8c enfevelis dans le lit, on 
leur permettait de fe promener, fous la 
condition' que nous venons d’impolèr , ^ 
qu’on leur donnât à manger fuivant leur 
état, 8c qu’on attendît dans cette pofî- 
tion les événemens, je fuis perfuadé 
qu’on verrait moins de ces malades lan¬ 
guir des mois entiers’dans le lit, tomber 
dans Un. état de maigreur 8c d’épuife- 
raent, caufé par d’abondantes fuppura- 
tions. Car il eft trop ordinaire de voir 
dans les Hôpitaux de ces fortes de ma¬ 
lades chez lefquels il fe développe-, par 
rinaââon , un principe fcorbutique, des 
cours de ventre ^ une fievre qui les épuife 
quelquefois fi fort, qu ils deviennent- 
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alors fans relTource ; au lieu que {i 
leur prefcrivàit la promenade modérée, 
refpace de deux heures par jour ^ à 
différentes reprlfes, on leur procurerait 
par-là, rpccafion de refpirer un air plus 
pur, dont finfluence ferait très-avanta- 
geufe pour Téconomie animale ; Ion pré¬ 
viendrait les fuites fâchéufes d’un repos 
trop long dans le lit. Si nous infiftons 
à recommander le mouvement du corps 
dans la cure des bleffures les plus gra-j 
ves, après la ceffation des premiers acci- 
dens, c’eft qu’à fuppofer que par leur 
aature il fallût en venir à l’amputation,, 
elle ferait plutôt praticable avec des 
efpérances de fuçcès. On nous objedèra, 
peut-être qu’un bleffé n’a fouvent pas 
affez de forces pour fe foutenir? D’ac¬ 
cord : mais quoi de plus facile que de 
le faire marcher, en lui donnant-des 
aides ! 

Pour mieux démontrer encore l’abus 
du trop long féjour dans le lit, faifons 
une réflexion qui s’étendra généralement 
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lur'le refte de cet Ouvrage. Il en eft de 
nos corps comme du fer qui s’ufe 
étant employé, mais que la rouille ufe ^ 
bien davantage. Jamais le mouvement 
n*a rendu les membres perclus, & le trop 
lon^ repos produit tous les jours cet 
effet en une infinité d’occafions. 

Si Ton réfléchit qu’il y a dans l’efpace 
où s’articulent les extrémités des os, 
une liqueur finoviale propre aux mou- 
.yemens des articulations, & que lorfque 
çette humeur vient à être bu trop abom 
dante, ou trop vifqueufe, elle eft plutôt 
un obftacle qu’un aide au mouvement 
dont il s’agit ; que la partie alors devient 
lourde, Pefante, èç fans adion ; que les 
jnufcles les ligamens fe roidiffent, 
& que cette vifcofité. eft telle quelque¬ 
fois , qu’elle va jufqu’à la concrétion, 
accident qui arrive prefque toujours 6c 
très-promptement dans un goutteux, 
s’il ne marche pas ; dans un bleffé , fi 
on ne remue pas fon membre forcé au 
repos pour fa guérifon, &c. &c. fi Ton 
L iij 
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f éfiéchit à tout cela, dis-j e, on cônvieîÿi» 
dra fans peine que rabondance deda 
finovie , l’ankilofe, la ftagnation deâ 
humeurs, leur dépravation,:l’inertie des 
folides, leur débilité , & tous-les 'acci- 
dens détaillés plus haut font les effets 
néceffaires du trop long : repos j & que 
rindication de faire fortir du lit & de 
promener, les bleffés , aux extrémités 
füpérieures , fur-tout quand leur guéri* 
fon eft lente , doit, être réputée en Chi¬ 
rurgie, d’une néceffité. abfolue> 

Lorfque ces mêmes maladies aigues 
attaquent les extrémités inférieures, elles 
font beaucoup plus - fâcheufes, & îeut 
cure exige un plus long repos que pour 
celles qui affedent les parties fupérieu- 
res. Ce repos forcé pour la guérifon, 
entraînant après lui des inconvéniens 
itrès-funefles, & pour le corps en général, 
& pour la partie malade-, c’eft ce qu’il 
faut examiner, ainfî que les moyens d’y 
remédier. 

. Qui n’a pas ^remarqué qu’à la fuite 
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flon feulement des grandes plaies & des 
fradures des extrémités inférieures, mais 
encore des plaies de la tête, dont la cure 
eft longue, des maladies aiguës du tronc , 
de la paralÿfie, dès douleurs cruelles de 
la goutte , du rhumatifme, occ* qui n’a 
pas ebfervé, dis-je, que tous ces mala¬ 
des, accablés par les douleurs atroces, 
tombent bientôt dans une efpece dïnfen- 
fibilité Sç d’alToupilTement, qui ne leur 
permet ni de fentir m àe fe plaindre des 
mal-aifes du corps qu’ils éprouvent ? 

Tout. le poids du corps preliànt le 
côté fur lequel le malade eft couché, 
il furvient bientôt des accidens aux 
endroits où les os font faillie , prin¬ 
cipalement au coccix : la preffion que 
ces parties éprouvent eft bientôt fui- 
vie de l’inflammation, de la gangrené , 
fi l’on n’y prend garde^'Ces accidens ar¬ 
rivent par la mal-propreté des linges , 
par l’humidité des déjeétions putrides,, 
qui irritent & écorchent la peau. Ajoutons 
a ces. accidens fenCbles, ceux dont nous 
L iv 
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avons fait {"énumération, en parlant des 
mauvais effets du repos & de la fituation 
horizontale du corps long-tems continués» 

Le remede à tous ces inconvéniens , 
BOUS lavons déjà donné d’après M. Haies. 
Ceft de changer fouvent le malade de 
fituation, afin d’éviter la formation de 
la pierre ; c’eft de lui fauver la com- 
preffion des parties par le même 
moyen, ou par d’autres équivalensj 
c’eft encore en mettant fon corps à 
Bud fur des alaifes très-douces & très-, 
feches j enfin de le changer fouvent de 
linge , pour lui éviter les fâcheux effets,, 
de la tranfpiration, & de rhumidité des, 
déjedions putrides. Ambroife Paré^ (qui 
avait été fouvent témoin des accidens 
dont nous avons parlé, employa ces 
deux derniers moyens pendant le trai¬ 
tement de fa fra(5lure C i > 

Cependant tous ces moyens ne feraient 
pas fuffifans pour rétablir les forces 

{I.) M. Petit, dans fon Traité des Maladies des Os, 
<lh qu’on ne peut trop exhorter les Chirurgiens qui 
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'des bleffés j pour donne» de l’énergie 
aux folides, de Tadivité aux humeurs 
Gagnantes & ranimer ladion vitale 
fi néceflàire à leur guérifon ; il faut 
encore , comme nous l’avons dit 
ailleurs a les tirer quelquefois de leur 
lit, & les tranfporter fur une chaife lon¬ 
gue d’un appartement dans un autre, à 
moins qu’il ne s’agiffe d’une fradure , 
dont on craindrait de déranger les os : 
ce qu’on pourrait prévenir, en agiffant 
avec précaution. Et qu’on ne s’imagine 
pas, comme on l’a cru long-tems, qu’il 
faut, dans la cure de ces maladies, que les 
blefTés reftent des cinquante ou foixante 
jours au lit, couchés fur le dos, c’eft une 
erreur dont on s’eft enfin détrompé. 


feront chargés de la cure de ces blelTurcs, dè tenir 
toujours leurs malades le plus proprement polSble, de 
les vifîter fouvent, d’obvier à leurs befoins , & d’éceuter 
patiemment leurs plaintes. Ces préceptes fi intérefians, 
on les trouve dan* Hipocrate : Meminifi etiam. dehemus 
cxulceran ejufmodi partes , Ji diù. in eodem halituperfe- 
-vèrenz , ù ageirimè ad fanitaum pofteà pcrdùci. Traftat» 
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On pourra donc très-bien, au bout 
de trois femaines ( tems auquel le cal 
a déjà une forte de folidité) tranfportet 
le malade fur une chaife longue; ou, fî 
Ton n’ofe abfolument fe permettre ce 
changement, donner au membre fraâuré 
une pofture dans laquelle il ferait un peu 
plié : c’eû la pofition dans laquelle tout 
animal tient fes membres quand il dort 
ou qu’il repofe, & dans laquelle le plus 
petit nombre de mufcles eft tendu.' Par 
ce moyen le blelTé obtiendra plus de 
commodité de changer de place dans foa 
lit, & de prévenir par-là lexcoriation 
des parties faillantes (i). 

En6n les fripions feches fur tout le 

( I ) Voyez la Nouvelle Méthode de traiter les Frac- 
tares & les Luxations, traduite de FAn^ilaïs dé Percivàî 
Ports par M. LalTus. Ce petit Ouvrage-combatviveEieat 
les préjugés qu’on a fur la, néceffitë apparente de tenir 
les fradiurés dans leur lit pendant toute la cure; il 
indique les fituations les plus conven^les pour dimi¬ 
nuer; la gêne que l’immobilité du corps donnerait au 
malade. Le Traduâeur l’a enrichi de.Notes intérellaa- 
rer, & qui donnent de ia confiance aux moyens pK>» 
pofés pat l’Auteur, , 
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corps peuvent éminemment remplir les 
indications de ranimer l’adion vitale. 

Mais il ne fuffit pas d’avoir porté notre 
attention fur les heureux effets du chan¬ 
gement de Ctuatîon relativement aù troncî, 
les extrémités fupérieures & inférieures 
étant bleffées gravement, & reftant long- 
tems dans la même place ^ font encore 
expofées à des accidens non moins fau¬ 
cheux. Car, outre que Fimmobilité des 
articulations peut produire de la rotdeur 
dans les mufcles & les ligamens & par 
la fuite rankilofe,.le prurit de la partie 
malade eft de plus, un accident très- 
commun danslesfraébires, & la. douleur 
qu’il caufe eft bientôt fuivie d’inflam¬ 
mation & d’üleération, fi l’on n’y remédie.. 
Ces démangeaifons excitent quelquefois 
les bleffés à remuer involontairement 
leurs membres; ce qui peut dérangeriez 

pièces d’os fradurés., . . 

Cet accident arriv^d’autres ft)îs.pâr la; 
faute des bleffés , à ceux qui ont pris 
l’habitude de s^affeoîr trop tôt dans lêuïr 
L v| 
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îît. li eft important de leur défendre 
cette fituation jufqu’au moment où l’on 
croira qu^il n'y a plus rien à craindre, 
parce qu’étant affis, ils ne peuvent s’em¬ 
pêcher de faire quelques mouvemens des 
bras î ceux-ci déterminent les mouve- 
mens du tronc , & par fucceflion les muf- 
cles des extrémités inférieures entrent 
en eontraâion, ce qui peut déranger 
îes pièces fraéiurées, caufer de la dûü^ 
leur, &c. 

La multitude des bîelFés dans un hô * 
pital efi: fouvent caufe que Ton ne peut 
tout prévoir; aufîî remarque-t-on que 
ces aceidens font plus fréquens dans les 
hôpitaux qu’aiîieurs, à caufe de la mal¬ 
propreté qui y a donné lieu. En effet 
la coinpreffion, îes matières tranfpirables 
retenues & échauffées ,-forment avec la 
crafTé des onguens & des fomentations 
une acrimonie qui enflamme & uicere 
la partie. On peut prévenir cet accident, 
en foulevant quelquefois le membre & 
en le changeant de place. C’eft dans cette 
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intention que Paré prefcrit de lever l’ap- 
pareil de trois en trois jours, pour don¬ 
ner de l’air à la partie & faciliter la tranf- 
piration. 

ec Le Chirurgien doit pareillement 
33 prendre garde , dit-il, que la partie 
33 blelTée ait fouvent une fiabellation, 
33 afin qu’elle n’acquiere inflammation» 
33 aufli garder qu’elle ne foit ni trop 
33 couverte, ni preflee. La fiabellatlon (e 
33 fera, en changeant la partie de place 
33 & la foulevant par fois. Tel précepte 
33 n’eft feulement à noter pour les frac- 
33 tures, mais aufli pour toutes les parties 
33 bleflees & ulcérées 33. 

Difons un mot des entorfes & des 
plaies Cmples & légères en apparence. 

Si on néglige trop le repos dans le 
traitement des violentes entorfes, ou 
même dans celles qui ne font pas fuivies 
dès l’inftant de vives douleurs, il réfulte 
que les malades continuant à faire leurs 
fondions ordinaires , d’aller & venir, 
dérangent par la marche les articulations 
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& y attirent une plus vive inflammation 
de forte quîls rendent la maladie beau¬ 
coup plus grave , quelquefois même à 
UH tel point, qu’il faut fix mois pour 
guérir une maladie qui aurait difparu en 
fix jours. 

C’eft pourquoi dès qu’on foupçonne 
qu’un tel dérangement exifte, l’articu¬ 
lation n’eût-elle été qu’un peu forcée ,, 
fi c’eft au poignet, on doit faire porter 
la main en écharpe, & garder le lit; ft 
c’eft au pied , le tenir bandé très-lpng- 
tems, même après que le. malade fê fen- 
tira parfaitement guéri, parce que s’il 
venait à faire de faux mouvemens, il 
recevrait de nouvelles, entorfes. Aufli 
; arrive-t'il que lorfiqu’on néglige ce mal, 
la force ne revient jamais, entièrement, & 
que fouvent il s’y manifefte une légère 
enflure toute la vie. D’autres fois on ne 
peut marcher fans boiter un peu, prin¬ 
cipalement lorfque le pied vient à pofer 
fur quelqu’endroit inégal & incliné. On 
doit alors prendre garde , jufqu’à ce que 
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le pied foit bien affermi, de ne marcher 
que dans des endroits unis & commo¬ 
des , faute de quoi fon rifque de fe 
faire une nouvelle entorfe, ou de mar¬ 
cher toujours en chancslant & de mau- 
vaife grâce, à plus forte raifon, fi foa 
danfait, &c. 

On a propofé bien des moyens de 
guérifon pour fenforfe. II en efi un au¬ 
quel on n’a peut-être pas alTei fouvent 
recours : c’eftune efpece de pétrifiàge que 
l’on ferait de la partie afifedée. En broyant, 
pour ainfi dire, (cependant avec une 
certaine précaution ) en triturant lesfucs 
vifqueux-arrêtés dans les ligamens des 
articulations , on donne à la circulation 
une adivité qu’elle allait., perdre, oa 
empêche que tous ces ligamens ne faf- 
fent, pour ainfi dire, une maffe bbftruée 
dans laquelle le mouvement fe perdrait 
tout-à-fait. Ke fait-on pas qu’on fait tous 
les jours difparaître des ganglions affez 
confidérables, en fe contentant de les 
pétrir plufîeurs fois dans la fournée ? 
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Autrefois la volupté avait donné Tidée 
de fe faire pétrir les membres dans les 
climats chauds, 6 ù l’exercice ne fe fait 
qu’avec peine, & cette pratique avait 
fês avantages dans l’ancienne Rome. Cette . 
Opération était confiée aux mains de ces 
beautés que l’or foudoie. En condam¬ 
nant ce qui ne fe faifait que pour des 
vues condamnables en elles-mêmes, ne 
pourrait on pas profiter de ce que cette 
méthode a de bon en foi, & en faire l’ap- 
plication aiix parties qui, ne pouvant fe 
mouvoir par elles-mêmes , ont befoin 
d’un mouvement d’emprunt? 

Combien de préjugés funeftes exiftent 
dans le vulgaire, à l’égard des plaies 
fimples & des ulcérés des jambes ! Les 
malades n’héfitent point de marcher & 
de relier fouvent debout. C’eft un de 
ces cas dans lefquels les gens de l’Art 
ne devraient rien négliger pour les con¬ 
vaincre de la nécelfité-d’un repos abfolu, 
du moins pendant quelque jours, & pour 
leur prouver qu’au lieu d’être un tems 
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perdu pour eux , c’eft un tems yraimenfc 
gagné CI ). En effet la, négligence à cet 
égard change fouvent les plaies plus lé¬ 
gères en ulcérés, les ulcérés les moins 
fâcheux en incurables, tandis que les 
plus invétérés fe guériffent quelquefois 
par le repos du lit, & par l’application 
de la charpie brute > ou quelque moyen 
aufli innocent* 

Mais en prefcrivant le repos, nous, 
ne prétendons point aftreindre ces fortes 
de malades à garder le lit jufqu’à parfaite 
guérifon ; il fuffit, comme nous l’avons 
déjà dit, qu’ils foient affis pendant le 
jour fur une chaife ; que le membre bleffé 
foit élevé à la hauteur du niveau du 
corps , pour faciliter le retour du fang 
qui, dans les extrémités inférieures , 

(i) Celfe fait «flez fentir la néceffité abfolue du 
repos, lorfqu’îl ait ; Optimum, etiam medicamentim 
quîes .eji : moveri & amluUre, niji /unis alienum eji. 
Minùs tamen his eji ‘ periculofiim fui in capiee vel 
hrachiii I quàm qui in inferiorihus partibus vulnerati 
funt : mînîmèque amlulatio convenu, femine, aut crurt^ 
m sede lalorme, lâb, N» Cap. a » feft, 9. ■ 
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Remonte par fon propre poids & dans 
un éloignement bien confidérable de la 
caufe-qui-lui imprime fon mouvement; 
au lieu que s’il eft gêné dans fa marche, 
k férolité s’en féparera, tranfudera au i 
travers- des mailles des vaiffeaux, s’in¬ 
filtrera dans le corps graîffeux, dans le 
tilTu cellulaire, caufera un gonfiement 
édémateux , & retardera la cicatrice de 
la plaie ou de l’ulcere. 

Enfin dans tous ces différens _ cas ou 
le repos efi indiqué, lorfqu’on craint les i 
inconvéniens de celui qui eft trop long, 1 
- les friétions, dont nous expoferons plus 
loin les effets, font très-utiles, fi on les 
emploie fur-tout non feulement fuir la 
partie malade, mais encore fur tout le 
corps. 

iV. 5 , Nous ne parlons point ici des 
différens accidens qui peuvent encore 
furvenir à la fuite des maladies aiguës , 
même après leur guérifon, tels que k • 
raccourciffement des membres, l’anki- 
lofe, &c. qui dema^ndent l’emploi' le 
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mieux combiné du mouvement & du 
repos. C’eft un objet que nous ren¬ 
voyons à i’artide dès maladies chroni¬ 
ques, dans lè chapitre fuivant. 

Ajoutons feüîementûci, une. obferva^. 
' üon e-frentieUe ^la néeeflité. de. recom-' 
mander à la plupart des Gayriers qui 
ont été obligés de garder le repos 
pendant le .traitement de certaines 
maladies aigues , de ne pas fe remettre 
trop tôt à i’ouyrage après leur gué- 
r-ifon. Ce confeil regarde fur-tout 
ceux dont le métier exige des fituations 
& des mouvemens contraires au parfait 
rétablilfemerit des parties qlii ont été 
léfées. 
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CHAPITRE I I. 

Indications fuivant lefquelles qn doit 
prefcrire le mouvement ' dans la cure 
des Maladies. 


Qmtidiè evenit morhos quofdam ca^itis imificâ, a.tîot 
morhos ruJHcatione, aliosnavigatione, almyenationCy 
alios falmcione , vel tquitatio'ne, vel peregrinaüone. 
iefinere , qyi anteà nulli medicamini cedebant. ' ' 
, • Bagîivî,- 


U E le mouvement 8c Texercice' 
contribuent à la confervatîon de la fanté, 
qu’ils excitent la digeftion, qu’ils ra¬ 
niment les efprits, qu’ils donnent une 
nouvelle énergie à l’ame, qu’ils fortifient 
tout le corps, & facilitent à la nature les 
moyens de vaincre les obftacles qu’elle a 
à combatre, c’eft un fait à-peu-près incon- 
teftable. Mais qu’ils puiffent procurer la 
guérifon des maladies cktoniques en génét 
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raî, lors même que tout autre remede pro» 
dulrait à peine le même effet, ou que tous 
les fecours de l’art feraient inutiles, c’efl: 
un fait qüi n’obtient que très-peu de cré- 
dit parmi la plupart des perfonnes qui , 
tout en écoutant les gens de l’Art, lorf- 
qu’ils recommandent l’ufage des différens 
exercices, regardent cependant cette 
ordonnance au fond comme de ftyle 8c 
d’ufagej & plutôt comme une preuve 
de l’incapacité de les guérir, que comme 
un effet de la perfuafion où l’on eft que 
cette métliode doit être utile. C’eft ainfi 
que, par une défiance hors de faifon, les 
malades fe trompent fi fouvent eux- 
mêmes & deviennent vidimes de leurs 
feux préjugés. 

Il en efl:,parexem.ple, qui du moment 
où l’on a jugé à propos de leur prefcrire 
certains exercices , s’y, livrent tout-à- 
coup & avec la plus grande violence, 
Çu’en arrive-t-il ? Ils reviennent chez 
eux fifatigués, fi las, qu’ils fe promettent 
hienrde ne plus fe fervir du moyen 
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quon leur a indiqué , & qii’ils perdent 
ainfi toute efpérance des avantages & 
de la guérifon même qui en auraient ré- 
fulté, s’il eut été employé avec modé- 
xation. D’autres au,C:Ontraire ne fe don¬ 
nant que peu de mouvement d’abord , 
ne s’en trouvent pas beaucoup foulagés j- 
& fur le champ ils y renoncent, fans pen- 
fer que le fuccès du moyen curatif qu’on 
leur avait confeilié, n’étaitattaché qu’à fa 
Qatitinuation; dès-lors ils:s’imaginent,ilî 
décident.même tout haut-que le pouvoir 
de l’exercice efl: une pure chimere mife 
enufage par les gens de l’Art lorfqu’Hsme 
favent plus ni que faire, ni que dire* 
Voilà de ces préjugés ou de çes obf-- 
tacles plutôt qu’on rencontre fouvent 
dans la pratique; mais lorfqn’oh connaît 
à fond les indications que préfente une' 
maladie quelconque, & qu’on a eu foin 
de prefcrire l’efpeee d’exercice qui con¬ 
vient à chaque maladie ; particulière, 8c 
félon certaines conditions eifentielles, 
on a bientôt vaincu les obdacîes & les- 
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préjugés , par le fuccès qui réfulte de- 
ce moyen curatif. 

Ainfi on doit, comme nous l’avons 
dit aux réglés gymnaftiques, faire pren¬ 
dre l’exercice indiqué pendant un tems 
déterminé , jufqu’à un certain degré, 
& fans perdre de vue que des conf- 
titutions différentes demandent des ef- 
peces différentes & divers degrés; que les 
mêmes exercices ne conviennent point 
dans toutes les maladies & en tout 
tems , &c. &c. 

Parmi les maladies où l’expérience a 
prononcé pour la néceffité du mouve¬ 
ment , que trouvons-nous, fi ce n’eft des 
défordres produits par répaiffifTement de 
quelques-unes de nos liqueurs, ou par 
l’atonie , l’inertie des folides, &c. Exa¬ 
minons donc quelles font les maladies 
produites par ces caufes, pour expofer 
enfuite les indications qui récîanîent 
l’emploi du mouvement & l’efpece 
d’exercices qui leur conviennent. 

Nous fuiverons ici le même ordre que 
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nous avons déjà fuivi, c’eft-à-dire 
l’ordre anatomique. Ainfi les maladies J 
générales , ou qui n’ont aucun fiege 
affeété , précéderont celles de la tête^ 
du tronc & des extrémités ; avec cette 
différence, que nous ajouterons à ce j 
chapitre deux paragraphes de plus qu’au ■ 
précédent. 

Dans le premier, nous traiterons de 
l’ortopédie, ou des difformités du corps; 

& les friâions, comme füpplément du 
mouvement , feront la matière du fécond, 

§. I. 

D& Vetat des Convahfcens, 

Les maladies aiguës fouvent réitérées, 
les hémorragies fréquentes, les bleffures 
confidérables qui ont exigé un long 
repos, le long ufage des remedes > des 
boifïbns aqueufes, la grande dîete , &c. 
jettent quelquefois le corps dans un épui- 
fement & un relâchement univerfel, & 
dans des maladies chroniques les plus ca- 
radérifées. 


( 2 ^; ) 

r-aâérlfées. Les organes de la digefiioa 
font fur-tout ceux qui font le plus vi-» 
vement affeâés ; les vaiflèaux affaiblis 
n’ont point affex de reffort pour pouf¬ 
fer les humeurs & pour les empêcher 
de féjourner dans les différentes parties 
du corps. De là naiffent nombre d’ac- 
cidens ; les mal-aifes , la faibleffe, des 
enflures aux bras & particuliérement aux 
jambes ; accidens auxquels font fujers, 
prefque tous les convalefcens. En, un 
[ mot, le corps a perdu l’aifance & la 
I • promptitude de fes fondions naturelles. 

En comparant les effets du mouve- 
■ ment avec ceux du repos, il eft aifé 
d’appercevoir que celui-ci ne ferait 
qu’accroître la maladie & les accidens. 
j L’indication du^ mouvement eft donc 
I bien fenlîble ; mais les malades font quel¬ 
quefois fi affaiblis, fi exténués, qu’avec 
la meilleure volonté du monde, ils ne 
1 pourraient faire un pas fans être expofés 
I à des chûtes occafionnées par un étour- 
diffement aufïi facile à prévoir qu’il eft 
f M 
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ordinaire dans un homme qui a rede 
long-tems au lit & dans la même po- - 
fition. 

Ainfî, pour ne rien hafarder dans une I 
pareille cîrconftance, rl faut fe contenter 
la première fois de mettre le malade fur 
fon féant , fur le bord du Ht, les pieds 
à terre. Quelque mefuré que foit ce 
mouvement il eft encore quelquefois , 
fuffifant pour faire tomber en fyncope. 
Cétte épreuve étant faite, on doit placer 
le malade dans un fauteuil, l’y laifTer 
péndaht quelques heures, le faire lever 
ehfuite & marcher tous les jours, & aug¬ 
menter infenfiblemeiît cet exercice juf- 
qu’à ce que le mouvement des membres j 
foit devenu libre’ & les jambes plus alTu- 
f éés; C’eft ainfî, & par l’ufage des fridions i 
fur tout lé corps, qu’on peut diminuer 
cette grande faiblelfe & mettre Tes ma¬ 
lades bientôt en état de fuppôrter l’ac¬ 
tion - d’un mouvement plus puilTant. 

Il ferait à defirer que les convalef- 
eens puffent faire enfuite ufage des exer- 
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cices aStlrs qui tendent tous à fortifier 
îe corps ; mais leurs foiides n’ayant pas 
encore acquis aiïèiz de feffbrt, ces exer¬ 
cices adifs', bien-îoin de rétablir leurs 
forces, les épuiferaient en occafionnant 
une diflîpatioa trop grande ; ils ne pour¬ 
raient non plus détruire les reftes de la 
maladie primitive, ou plutôt ces prin¬ 
cipes d’obftrudions qui réfuitent du repos 
trop long. I! faut donc avoir recours à 
Tufagê des exercices paffifs pour les 
convalefcens qui ne peuvent foutenir 
qüé des môuvenïêns très-modérés. Car 
ceux qui ont été afeiblis par de longues 
maladies , étant redevenus pour ' ainfi 
dire enfans, ils doivent être traités de 
même. 

Quoi de plus propre à remplir ces 
différentes indications que le mouve¬ 
ment de la cliaife à porteurs, de la iitiere, 
delà voiture douce 1 Cette geftation mo¬ 
dérée eft parfaitement bien indiquée-à 
Ceux qui font dans lé marafme , a la 
fuite de la fievxe lenté j des ulcérés in-; 

Mij' 
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ternes, des hémorragies, des épanche- 
mens dans le bas-ventre , à ceux qui 
font amaigris par d’abondantes fuppu- 
rations j à ceux qui font fi faibles & 
fl débiles au fortir d’une longue mala¬ 
die, qu’ils ne peuvent ni fe foutenir, 
ni fupporter la moindre fatigue, pour 
réveiller fans effort l’aélion des parties 
foiides & des vifceres, & leur rendre 
par degré leur ancienne vigueur : Morhis 
& jam incUnatis morhi^ aptijfima ejl 
^ejlatio, dit Celfe. 

Mais parvenus à un certain degré de 
vigueur , c’eft alors que les , malades- 
doivent monter dans une voiture rou¬ 
lante, & n’aller d’abord que lentement 
en rafe campagne & fur la peloufe , 
jufqu’à ce que les forces leur permettent 
de fupporter fur un terrein inégal & 
pierreux les violentes fecouffes d’un 
char moins bien fufpendu. 

Les convalefcens ayant acquis plus 
de forces par ces différens moyens, 
l’équitation peut avoir fon tour & con- 
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îribuer fflerveiîleufement au rétabliflê- 
ment le plus prompt de leur fanté. Cet 
exercice devrait même être préféré à 
tout autre plus actif, s’il reliait encore 
de Tem.barras dans les vifceres ; car il 
efl efficace dans les maladies qui font la 
fuite d’un fang épais & glutineux qui 
produit des ftafes, des obUrudions dans 
le foie & les autres vifceres ; dans les 
jaunilTes les plus opiniâtres, & pour 
achever la cure des fievres intermitten¬ 
tes, &c. 

L’indication de ce moyen curatif nous 
eft tracée par la nature même. Nous 
favons en effet par l’anatomie que tous 
les vifceres font adhérens à des moyens 
d’union qui les tiennent, pour ainfi dire^ 
fulpendus ; la fagefîe même que le Créa» 
teur a fait briller dans tous fes ouvra¬ 
ges ,^-ne nous permet pas de douter que 
ce méchanifme n’ait quelque but impor¬ 
tant , celui de n’avoir fufpendu ces vil^. 
ceres que pour qu’ils foient agités & 
mis en mouvement par le diaphragme, 
Miij 
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qui s’abailTe & s’élève continuellement 
par la refpiration ; d’où il arrive que là 
circulation du fang qui, fans cela , ferait 
îanguilTante dans les vifceres, & fur- 
tout dans le foie, fe trouve accélérée» 
Au défaut de ces exercices paffifs , 
dont tout le monde n’a pas le moyen 
de faire ufage, la promenade modérée 
eft le feul exercice qui puilTe y fuppléer. 
Ainfi dès qu’un convâlefcent commence 
à marcher, il ne doit faire d’abord que 
de courtes promenades dans fa cham¬ 
bre ; je îendemaîn dans la maifon, 
après avoir elïajé & raifermi Tes. jambes,, 
il ira pafler une ou deux heures-du plus 
beau te ms de la journée dans une pro^ 
menade publique en plein air ; les jours 
fuivans, il y reliera plus long tems : ce 
n’eft que par de tels ménagemens qu’il 
fe mettra en état de reprendre fes exer¬ 
cices ordinaires, ou tels autres qui lui 
plairaient; comme de petits‘voyages, 
la ehaife, dont les effets font propres 
â fortifier l’habitude de tout le corps. 
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â provoquer la tranfpiradon, à récréer 
refprit en même. tems qulîs fatiguent 
le corps (i). 

Avant de finir a nous remarquerons 
que la fatigue des premiers jours eft 
fouvent un écueil contre lequel le fai¬ 
ble courage de plufieurs convalefcens 
échoue. Il eft vrai que quand on a été 
long-tems dans rinaction, à caufe d’une 
maladie longue, les premiers exercices 
■paraiïTênt pénibles & faire plus de mal 
que de bien.; mais fi les malades avaient 
alors le courage de furmonter leurs 
premières répugnances, ils fendraient 
que c’eft véritablement le cas oii il n’y 
a que les premiers pas qui coûtent. 

. L’on fent aflez que l’expofé de ces 
moyens curatifs,, J d’après les indications 
- des maladies qui accompagnent ordi¬ 
nairement la convalefcence , peut être 


,( I ) Exercitatîo jrimd levis , deiniè major adhihenda 
ijî ; maxirnique , quæ Juperiores- partes moveat ; quoi 
-genus in omnibus fiomacbi vitiis aptijjimum ejl. Celf, 
■Jj. IV, cap, 5, 


M iv 




C ^72 ) 

appliqué à beaucoup d’autres maladies 
chroniques du même genre; il eft inutile 
par conféquent d’avertir qu’on y revienne 
au befoîn , & dans tous les cas à-peu- 
près femÙables» 

J)zs Ecroudhs, 

La caufe formelle de cette maladie 
paraît dépendre de la îaxité & de là 
faîbîeiTe des folides, d’une vifcofité des 
humeurs féreufes ou lymphatiques, qui 
embarralfent les glandes conglobées ou 
conglomérées. 

L’indication principale, dans là cure 
des écrouelles, confiftant à divifer 6 c 
atténuer la lymphe grofliere. & vil- 
queufe 5 pour défopiîer les glandes & 
les autres parties obftruées, il eft facile 
d’appercevoir que la nature, dans ces 
circonftances , a befoîn du mouvement, 
dont l’effet eft de rendre le reffort des 
vaiffeaux plus libre, plus capable d’agir 
fur les liqueurs ralenties, & d’en accé¬ 
lérer le mouvement progreffif. C’eft dans 
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cette intention que l’on emploie tous 
les jours, dans la cure de cette maladie, 
des médicamens dont l’efïèt eft de portée 
dans la machine le mouvement naturel 
des fluides à un degré fupérieur à celui 
qui y régnait auparavant ; & l’on a même 
remarqué que ces médicamens ne réuf- 
fiffaient jamais mieux ^ que lorfqu’on les 
combinait avec des mouvemens mufeu* 
laires forts & foutenus. Examinons quels 
font les exercices les plus propres â 
fatisfaire à ces indications, eu égard à 
râge , aux forces & aù degré de là ma¬ 
ladie. 

Piiifque cette maladie a fbn flege dans 
les glandes & dans les vifeeres, il efh 
clair qu’il faut faire choix des exercices 
qui agiiTerit particuliérement fur ces 
parties & quj, fecouent un peu vivement 
la machine ;; il ne l’efi pas moins que 
ces exercices doivent être proportion¬ 
nés à râge & à la faiblelïe du malade, 
& amenés À un plus haut degré de mou¬ 
vement 3 fuivant fes forces & les eircôn^ 
Mv 
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tances ou il fe trouve. Ainfî l’ufage du 
berceau, d’un lit ou d’un fiege rufpendu, 
êfl capable d’exciter du frottement entre 
les vifceres , de ranimer leur adion & 
h chaleur naturelle j mais ce qui rem¬ 
plirait plus eificaeement encore l’indi- , 
cation d’exciter le mouvement mufçu- 
laîre, ferait l’ufage des petits charriots 
traînés fur un terrein inégal' & pierreux ^ 
& tous les autres .exercices paffifs, capa¬ 
bles de procurer des fecoulfes falutaires 
dans les vifceres .de l’abdomen, & fur- 
tout dans le méfentere, dont les glandes 
font ordinairement gonflées , dures & 
fquirrheufes ; car tant qu’il eft obflru-é ^ 
devient toujours la fource des écrouel-, 
les; & fl on ne le dégage pas, on .pe 
peut fe flatter de la guérifon. 

Les fcrophuleux plus avancés en âge, 
ne retireraient pas les mêmes’avantages; 
de ce mouvement paflîf, il faut donc, 
pour eux donner la préférence aux exer¬ 
cices qui font plus capables d’augmenter 
le reffort des vaiflèaux , .de fecoiier 
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raâlon mufculaîre, de faire agir les 
membres, & d’accélérer davantage le 
mouvement des liqueurs dans toutes les 
parties du corps en même tems. Telle 
ferait la promenade d’abord, pour ceux 
.qui feraient affaiblis par les fuites de la 
maladie ; enfuite le jeu du volant, de 
la paume , du mail, du ballon, &c. qui 
exercent le corps affez violemment,, 
qui lui donnent une grande mobilité,^ 
le rendent extrêmement fouple & droit, 
en le contraignant de courir avec légè¬ 
reté & la tête levée ; car il eft important 
quelquefois de mettre en adion les muf» 
des du cou,pour donner plus d’aétivité 
au cours de la lymphe épaiffie dans les 
glandes qui fe trouvent au-deffous de 
ces^mufcles , & de faciliter les mouve- 
mens du cou, qui eft le plus fouvent 
gêné, iorfque ces glandes ont fuppuré. 

Mais un des principaux avantages des 
exercices que nous indiquons, c’’eft qu*eîî 
infpirant de la gaieté Sê de la vivacité 
aux fcrophuleux qui font ordinairement 
M v| 
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mous, parefTeux & indoîens , Ms oîît 
encore rînfluence la plus favorable fur 
leur économie animale, fur-tout quand 
ils font pris en plein air. 

ce J"aî donné mes foins à deux enfans,^ 
33 âgés de fept à îiuit ans, qui étaient fun 
33 & l’autre attaqués des écrouelles dès 
3> leur enfance : des remedes que la 
33 mere tenait de toutes fortes de mains 
33 avaient été mal adminiftrés ; un mau-* 
33 vais régime de nature afeefeente avait 
33 peut-être empêché Tefiicacité des fpé- 
33 cîfiques pris antérieurement, d’après 
33 le confeil d^’un homme inftrult & 
» expérimenté. La mere qui aimait ten- 
33 drement fes deux enfans, fuîvit enhn 
33 fort exaâement de bons confeil's qu’on 
33 lui donna : c’était de ne les pas tenir 
33 enfermés comme auparavant , & de 
33 les laîiïer jouer & courir avec leurs 
33 camarades. L’un de çes enfans avait 
33 un air trille Sc fournois ; & l’autre 
>3 quoiqu’auffi malade que fon frere , 
.33 laiflTait entrevoir un petit efpiegle. 
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3} Celui-ci prit beaucoup plus de motr- 
» vement que Tautre, & Ton s’apperçut 
33 bientôt de la diminution des glandesr, 
33 de l’efficacité des fpéciftques qu’on 
33 lui a-vait adminiftrés ; au bout de quel- 
33 ques mois il recouvra la fanté. 

33 L’autre qui n’était jamais que le fpee- 
33 tateur des amufemens & des jeux de fes 
33 camarades, refta jufqu’à Fâge de douze 
'33 ans avec des glandes' au cou, & des 
33 articulations un peu gonflées ; mais 
33 la mere convaincue qu’elle devait la 
33 guérifon de fon cadet, autant à j’ufage 
33 du mouvement qu’aux fondans de 
33 Rotrou, fit rimpoffiblepour diftraire, 
33 égayer fon aîné & lui infpirer le goût 
33 de l’exercice & du mouvement. On 
33 le menait fouvent en voiture infen- 
33 fiblement il s’anima reprit de-la 
33 vigueur. Mais comme il y ava;it un 
33 peu de mauvaife contenance dans la 
33 taille de cet enfant, qu’il penchait un 
33 peu le cou, que fes articulations gon- 
33 fiées lui avaient donné une démarche 
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M défedueiife, &c. je m’avifal de cor- 
M feiller à la mere de faire apprendre à 
« fon fils à tirer des armes, pour exciter 
33 en lui une forte d’orgueil, & le mettre 
» en état de fe montrer grand garçon vis- 
33 à-vis de fes camarades qui fe raillaient 
33 de lui. La mere faifit cette idée, le 
33 jeune homme y prit goût, & l’on s’ap- 
33 perçut bientôt que cet exercice opé- 
3? rait un heureux changement & fur fon 
33 caraélere & fur fa fanté. J’ai, eu occaj 
33 fion de le. revoir huit ans après cette 
33 époque : il eft aûèz bel homme, & 
33 parfaitement guéri 33, 

L’efcrime en effet eft , à mon avis, 
après les exercices précédons, un moyen 
parfaitement, bien indiqué dans la cure' 
' .des vices de !æ lymphe trop épaiffiei 
parce que cet exercice anime la circu¬ 
lation, qu’il fecoue -vivement l’adîon 
mufculaire des extrémités fur-tout; 
qu’il contribue plus puiffamment que tout 
autre à l’augmentation des forces, â l’a- 
gilité, à la corredion des mauvaifes 
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attîf^icies & de certaines difformités du 
corps. 

Mais pour obtenir du fuccès de ces 
différens exercices, il faut les continuer 
affez long tems, pour qu’ils puiffent ra¬ 
mener la lymphe à fa fluidité naturelle, 
& la lui conferver. Ne fait-on pas que les 
écrouelles ne fe diflipent guere que vers 
l’âge de quinze ans, par l’effet des forces 
des folides augmentées& peut-être- 
encore par l’effet de quelques mutations 
des fluides occafîonnées par la réT^olu!» 
tlon qui; jfé fait" alors dans les parties 
naturelles? - 

. 'Si le virus fcrophuîeux avait caufé 
beaucoup de défordres dans l’écono¬ 
mie, animale, qu’il eût attiré de l’inflam¬ 
mation 5 que' la fievre lente fût de la. 
partie, &'que le malade fût très-affai¬ 
bli ^ on feht bien alors que les exer¬ 
cices adifs ne pourraient être mis en 
ufage; mais l’indication du mouvement 
très-modéré exiflànt toujours, il faut fe 
cooduire dans ce cas-là, comme pour 
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les convalefcens, eu égard à la faihleiîë 
du malade & à la nature des accidens, 
Si Ton craint l’ankilofe de Ta partie a£- 
fedée, le mouvement eff alors de pré¬ 
cepte ; mais il doit être ménagé & 
donné avec précaution, comme on le 
dira ailleurs» 

Du Rackitis, 

Cette maladie, particulière aux en- 
fans , efi: principalement due â la vifco- 
fité des fluides. Cet état, q-ui efi peu, 
différent des fcropKules, préfente les 
mêmes indications du mouvement, mais 
plus modéré, tant pour donner du ref- 
fort aux fibres mufculaires , que pour 
dilîbudre. la vifcofité des fucs, difliper 
les obftrudions & faciliter la circulation 
des fluides par tout le corps.. 

Le choix des exercices du corps doit 
être fait, eu égard à î'âge,, à l’a faibleile 
du malade , au progrès de la maladie & 
4 fes fuîtes. 

■Quant à, l’âge & à la fàlbleffe, fés 
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exercices paflîfs que nous avons indi¬ 
qués pour les fcrophuleux , fatisfbnt 
éminemment aux indications curatives, 
d’autant mieux qu ils portent leur adion 
fur les vifceres de l’abdomen, qui le 
plus fouve^t font engorgés de fucs 
lymphatiques. Un autre exercice auquel 
on devrait, je crois, donner la préférence, 
parce qu’jt eft plus capable de mettre en 
jeu le fyfiême des folides & de la maflè 
des humeurs , de difïîper la langueur 
des membres, d’arrêter les progrès du 
rachitis, & de les prévenir, c’eft te jeu 
de Vefcarpolemy efpece d’exercice mixte, 
qui, fans donner au corps des fecoufTes 
trop violentes, peut néanmoins exciter 
des mouvemens fubits, dont les effets 
peuvent être de la plus grande utilité. 

En effet la pefanteur du corps de 
Tenfant, jointe aux mouvemens qu’il 
fait lui-même, étant balancé dans une 
efcarpoîetH, oblige les ligamens à fe re¬ 
lâcher & à s’alonger. Mais ce qui coff- 
tribùe le plus à cette aîongement des 
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membres, c^eft la peur qu’a Tenfant de 
tomber, parce que cette crainte lui fait 
faire des mouvemens extraordinaires, 
tous les mufcles dans ce tems-là étant 
en adion. La joie que reffentent au con¬ 
traire quelques autres en^ns de fe voir 
ainfî-bercés, leur fait faire des treffaii- 
lemens & des mouvemens ex-traordir 
naires, qui font d’un grand fecours pour 
leur dégager l’épine & les membres» 
Veut-pn produire encore les m,êmes 
effets par un autre moyen plus fimple? 
les nourrices nous l’indiquent • c’eft de. 
chatouiller la plante des pieds ou les 
reins des enfans ; ce chatouillement leur 
fait faire des mouvemens qu’ils ne fe¬ 
raient jamais fans lui j &c ces mouve- 
mens font fi efficaces, qu’ils fuffifent quel- 
quefois fans autre fecours pour faire re¬ 
prendre au corps fa reditude naturelle, 
parce que les émotions confidérables des 
membres affiouplillent néceffiairement les 
refforts. 

Si la maladie a fait plus de progrès, 
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$c que le gonflement des articulations 
& la courbure foit des os longs , foit 
de Tepine, en devienne le réfultat, on 
peut ajouter à Tufage de ces düFérens 
exercices celuLdes friétions fur toute 
la fuperficie du corps, pour diflîper les 
ébftrudions & pour procurer une libre 
circulation des fluides. 

Mais comme les membres, entr’autres 
les jambes, fe courbent toujours du côté 
où il y a le plus de mufcîes , de la 
même maniéré qu’mon arc eft bandé par 
fa corde, il faut avoir foin de ne faire 
des fridions que fur la courbure des 
os, pour en relâcher les cordes , & 
non pas fur leur convexité contre na¬ 
ture î car en échauffant ces parties » 
les friélions ouvrent les pores des fibres 
mufculeufes, & les mettent en état de 
recevoir le fuc nourricier; les mufcles 
qui tenoient alors les os tendus & cour¬ 
bés, fe relâchent & s’alongent en même 
tems qu’ils reçoivent la nourriture ; l’af¬ 
fluence des fucs nourriciers fe portant 
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bientôt après en abondance dans les 
fibres ofTeufes, les os doivent fe re- 
dreffer infenfiblement & reprendre leur 
première figure.-Auflî eft-on quelquefois 1 
étonné lorfqu’on a fait un long ufage des 1 
friâions de voir des progrès dans la 1 
guérifon du rackitis, & les enfans grandir 1 
après en peu de tems. | 

lufiqu'^à ce qu’on ah obtenu ces effets, l 
ou plutôt tant que les membres ont de | 
la dîfpofition à fe courber, on ne doit 
point exciter les enfans à marcher , 
même avec la lifiere , ( plus fufceptible 
d’inconvéniens à l’égard des' rachitiques 
que pour les enfans qui fe, portent bien )■ 
ce feroi! expofer ces petits malades à 
des difformités fâcheufés, foit en fai&nt 
courber davantage répine, au pencher 
la tête fur la poitrine, foit parce que 
l’enfant étant debout, les os ramollis 
peuvent fe courber ; ou cherchant à 
appuyer un genou contre Tautre pour 
fe foutenir, ils deviendraient cagneux. 
Par les mêmes raifbns ,1’ufage de porter 
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les enfans au bras peut être nulfibîe, 
en occafionnant un Arice de conforma¬ 
tion dans les vertebres & dans tout le 
côté qui eft prefle , à moins qu’on n’ait 
la précaution de les changer fouvent 
de bras. Âinlî, avant que de faire mar¬ 
cher les rachitiques , il eft important 
d’attendre que leurs jambes fe foient 
fortifiées ; & pour que cela arrive plu¬ 
tôt, il faut les kifter fe remuer tout à 
leur aife , quand ils font aftis ou cou¬ 
chés^ 

Lotfqu’on croit qu’il eft tems d’exer¬ 
cer fans aucun rifque les extrémités 
inférieures des enfans rachitiques, les 
petits traîneaux à roulettes, & tous les 
charriots d’enfans dans lefquels ils font 
debout & enfermés , nous paraiffent 
fuffifans pour les enhardir à faire quel¬ 
ques pas, & à fe foutenir fur leurs jam¬ 
bes; car en pouffant le traîneau d’un 
côté ou de l’autre , ils font obligés de 
le fuivre, ce qui ne peut fe faire fans 
que le| jambes agiffent. 
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Cependant ces charrioîs font fujets 
aux mêmes inconvéniens que- l’adlon 
de marcher, avec la lifiere : le corps de 
î’enfant y eft trop foutenu par-deffous 
les bras ; en forte que le poids de fon 
corps, que fouvent il îailfe aller- par | 
faibleffe, par ennui.,, ou par dépit, eft • 
.foutenu tout entier par les épaules qui 
font obligées de s’élever ; difpofîtion j 
irrégulière , qui peut paflèr en habitude 
pour la fuite, d’autant plus facilement II 
.que la nature de cette maladie rend le 
corps plus difpofé à prendre de mau- 
vaifes attitudes : il vaudrait mieux pré¬ 
férer l’adion de marcher fans appui 
pour les bras, Bc exciter ces petits ma¬ 
lades, par rattrait du plaifir à d^esjeux 
capables de les amufer, en même teins 
qu’ils leur donneraient de la hardielTe 
pour courir» 

Quoique les fymptômes du rachitis 
foientdiflipés,-il faut néanmoins continuer 
l’ufage du mouvement long-tems après 
la guérifon de la caufe, parce qu’au, 
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foitir d’une maladie occafionnée par k 
faiblefle, le relâchement & rhumidité , 
le mouvement prefque continuel fécon¬ 
dera efficacement la dépuration des hu¬ 
meurs & fortifiera le corps : c’eft le feul 
moyen de prévenir les difformités que 
le germe de la maladie peut augmenter 
ou faire développer dans la fuite. Les 
excercices qui conviennent alors doivent 
être actifs & pris avec les mêmes pré¬ 
cautions que nous avons établies dans 
nos réglés gymnaftiques & à l’article 
des convalefcens ; & quand on a Tiiidi- 
cation d’exercices propres à corriger 
certaines difformités que le rachitis a 
produites , il faut fe conduire à cet 
égard comme nous le dirons plus bas. 
Difons deux mots fur la place que le 
repos peut accuper dans le traitement 
de cette maîadie, particuliérement dans 
fa convalefcence. 

Le repos dans le jour , fur-tout celui 
qu’on prend quand ôn eft affis molle¬ 
ment, n’eft point fait pour ces petits 
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tonvalefcens, ni pout leur a^e, où la 
nature ne réfpiré que le mouvement & 
la liberté pour fe fortifier & s’accroître, j 

On fe trouve bien pendant la cure 
de cette maladie ^ de faire coucher les 
enfans fur des matelas remplis de 
plantes aromatiques defféchées,, tant 
pour empêcher l’augmentation du mal, 
que pour en prévenir le retour. En effet 
ce topique commode a la propriété de 
donner aux fibres de la force & de la 
vigueur; & c’eft ici que le confeil de 
Loche eft bien falutaire, lorfqu’il re¬ 
commande de faire coucher durement 
les enfans, parce qu’un lit dur fortifie 
les membres & qu’un mollet fond .& 
difîbut, pour ainfi dire, tout le corps. 

On ne doit pas non plus laifler les 
rachitiques trop lon^ tems au lit, fa 
chaleur & rinaâ:ion du corps les affai- 
bliffent de plus en plus; mais fi de 
bonnes raifons forcent la nourrice à, 
îaider le rachitique au lit ^ quoique 
éveillé > elle doit lui rendre fa fituation 
auflS 
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aufîi douce & auffi commode qu’il eft 
poflîble ; & la nuit comme le jour, lui 
lailTer la liberté de fe remuer dans fon 
berceau, fans quoi les parties empri- 
fonnées dans les langes relient faibles, 
fans forces fans foutien, & font ex- 
pofées à prendre une mauvaife confor¬ 
mation , d’autant plus que, dans cette 
maladie, les membres fe plient & fs cour¬ 
bent à la moindre compreflîom 

On doit donc pendant le traitement 
de cette maladie, preferire les maillots , 
les corps à bdeines, les bottines, &c. 
qui ne fervent le plus fouvent qu’à dé¬ 
ranger la texture des os, & à accélérer 
îa difformité. “ 

Nous devons auffi porter nos regards 
du côté de la nourrice î car l’utilité du 
bon lait de celle qui allaite un rachitique 
eft trop importante pour n’y pas faire 
attention ; & le mouvement eft d’une 
néceffité prefque abfolue pour lui donner 
une bonne qualité. 

Ainfi l’exercice modéré, particulié”< 

N 
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Yement celui des bras, doit être égale- | 
ment confeillé, & aux Dames qui nour- ' 
fiiTent & aux Nourrices gagées, qui, : 
^ans les grandes maifons, mènent ordi- ' 
nairement une vie fédentaire, capable 
de faire dégénérer le lait & de lui faire ' 
perdre l’adivité qu’il doit av&ir. Cefî: 
pourquoi 1 aéîrion de coudre, de tricoter, 
de faire des nœuds, de frotter les meu- 
isles, de balayer, & tous les exercices 
qui conCftent dans quelque travail qui 
oblige les bras à fe mouvoir, font cou- 
Tenables; par la raifon qu’ils obligent 
le fang de mardier avec plus d’aélivité 
aux mamelles, & que le lait qu’il y 
dépofera , fe préparera toujours mieux* 

NeJîtâefes & oiiofa. nutrix ^ dit Varanda, 
fêd. aiacns, & ai fujcipkiidos labofes 
comparata , pov£imum in quibus brachio- 
rummottLS requiritur, utfangms àd mammas 
copiojior attrahatur^ Q‘ lue imliîis con-^ 
eoquatur f 11- 


.(*) VüTinit de mofh, millier. Cng- s. 
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Du Scorbut» 

Le premier & le fécond période de 
cette maladie nous préfentent un épaif- 
liiTement des hurneursî les laflîtudes^ 
Faccablem-ent, la trifteffe, les douleurs 
vagues, le gonflement des extrémités 
caradérifent aÏÏezcet état des liqueurs^, 
& nous montrent évidemment Tindica- 
tion du mouvement pour réveiller le 
ton des folides, atténuer les humeurs , 
les rendre à leur fluidité ordinaire & 
rétablir les fecrétions ; & ce qui donne 
un complément à cette indication , c’efl: 
que dans cette maladie la nature & 
l’art ne la combattent que par le mou¬ 
vement. 

Ainfi les exercices paffifs, indiqués 
plus haut pour les convalefcens, peu¬ 
vent être utilement employés dans le 
traitement du fcorbut; mais comme 
ceux qui en font atteints perdent fou- 
vent l’ufage des jambes, tant par la 
faibleffe & le gonflement des genoux 3 
' ^ Ni] 
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que par le raccourdiTement des tendoas 
flédiilTeurs , & que fouvent leurs arti¬ 
culations font dépourvues de fynovie, 
ce qui y caufe un craquement, même 
dans les vertebres, il eft nécelTaire quils 
falTent auffî un ufage journalier des exer¬ 
cices adifs les plus modérés, tels que 
îa promenade, le jeu de boules, &c. 
dont les effets peuvent également s’éten¬ 
dre fur le refte de la machine. 

Nous avons dit, en parlant des ma¬ 
ladies aiguës, que dans les ulcérés & 
les engorgemens des extrémités infé¬ 
rieures , c’était alors le triomphe du 
repos. Ici c’éft une contr’indication, 
lorfque ces ulcérés & ces engorgemens 
ont une teinte violette avec dureté, 8c 
qu’ils font caradérifés fcorbutiques ; le 
mouvement, l’exercice, la raarc^ pen- 
. dant un tems chaud & fec, aidés des 
autres remedes connus, font les feuls 
moyens les : plus propres à diffiper ces 
engorgemens , à déterger les ulcérés 
fcorbutiques pour déterminer leur cica- 
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trîcê. En effet Ton remarque que ces 
engorgemens font moins confîdérables 
& moins rénitens vers le foir , après 
avoir beaucoup marché, que deux ou 
trois heures après qu’on eft forti du iit. 

Lorfqu’à l’épaiffifTement des fluides , 
iî fuccede un état de diflblution marquée 
dans les humeurs, fufage du mouve¬ 
ment pourrait alors devenir pernicieux 
dans les degrés ultérieurs du fcorbut; 
car la fievre eft un accident fatal, qui 
n’eft pas éloigné, & c’eft ici le cas de 
dire : non^ currenti calcar addere» 

Combien de fcorbutiques, dont la 
maladie était parvenue prefqu’à fon 
dernier degré, fe font échappés de leurs 
hôpitaux ou de leurs maifons, dansFim- 
patience d’une guérifon tardive, pour 
fe livrer ou à leurs travaux ordinaires, 
ou à des exercices qui, quoique mo- 
-dérés, étaient au-defîus de leurs forces î 
Quel a été le fruit de leur inconfidé- 
ration? Des accidens graves, des hé¬ 
morragies internes , &c. au bout do 
N iij 
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quelques jours ils font morts fur leui* 
grabat. 

De la Vérole, 

Le virus vénérien eonfîné depuis 
quelque tems dans la malTe des humeurs, 
n’étant autre chofe qu’un virus coagulant 
de la lymphe, qui s’embarraffe & s’obf- 
true dans les différentes parties du corps 
en général, préfente ici, comme ail¬ 
leurs, l’indication d’un mouvement ex¬ 
cité & foutenu affez long tems pour 
détruire les effets de ce virus & les 
anéantir : la nature & l’Art n’emploient 
pas d’autres moyens C î )• 

Ainfi, foit qu’on adminiftre les fric¬ 
tions , ou que l’on donne intérieurement 
les remedés qui paffent pour les fpéci- 
fiques du virus vénérien, on doit favo- 


( ï ) Le mercure en friéiâons , toutes lés autres 
préparations de ee minéral prife^ intérieurement. les 
bois fudoiiïîques i les alkaüs volatils» &c. n’agiflent 
que par un mouvement augmenté dans toute, la machine^ 
qui chaffe le virus au dehors. 
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rifer leurs èlFets par i’ufage du- mouve- 
raent mufculaire externe , porté à un 
certain degré', & le foutenir pendant 
im tems. convenable .pour combattre 
plus efficacement répaiffiflement de la. 
lymphe, & la caufe dont il eft le pro^- 
duit. 

Les Praticiens éclairés fur cette- mé^ 
diode falutaire ne craignent pas de 
combiner le mouvement avec l’emploi 
des remedes mercuriaux ; & bien-loiu 
de tenir leurs malades 'en repos , ils 
leur font prendre avec fuccès beaucoup 
d’exercice, pendant l’ufage des friétions ; 
le tems fût'il même un peu froid, ils 
leur prefcrivent de fe promener au loin- 
tous les jours, en fe tenant bien cou¬ 
verts ; & au moyen de cet exercice 
rarement les malades ont la boucho 
échauffée» 

Quelques Praticiens prétendent 
j’inclinerais fort pour leur avis, que 
l’on devrait préférer dans la cure de 
cette maladie les exercices un peu: vio- 
N iv 
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îens, tels que la chaffe, îa courfe , 
l’adion de monter à cheval, ou de mar»- 
cher dans un chemin inégal & raboteux: 
les travaux même de l’agriculture , & 
tous ceux qui impriment des fecoulTes 
un peu vives à toute la machine, & 
qui peuvent provoquer une abondante 
tranfpiration. 

Vanfvieten ( i ) donne des exemples 
de guérifon de la vérole , par le feul. 
ufage des exercices forcés , & nous 
affure que Fallope a vu des galérie*s 
guéris de cette maladie par les travaux 
les plus vioîens ; il ajoute même que ces 
fortes de guérifons font affez connues 
dans nos galeres , dans celles de la 
Méditerranée fur-tout. Vanfvieten était 
d’autant plus fondé à nous faire ces 
détails, qu’il avait fu lui même tirer 
un pdus grand parti du moyen qu’ils 
indiquent. Appellé pour un jeune homme 


( t ) Qommen-. Soer. in aph. T. V, aph. *478 > p. 52^*- 
iBr4°. Parifiis, 
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de qualité, attaqué d’une veroFe prefque- 
défefpérée , & qui avait fubi quatre fois 
le traitement par les friâdons fans fuccès , 
il lui prefcrivit les travaux les plus rudes 
de la campagne, & le guérit. 

Or fi le mouvement forcé & de îongue 
durée a pu guérir Jeul la vérole invété¬ 
rée , comme ces témoignages le prou¬ 
vent, à plus forte raifon cette méthode 
ferait-elle couronnée d’un plus grand 
fuccès, lorfqu’on afiTociera l’ufage dit 
mouvement avec les remedes indiqués 
en pareil cas. 

Il eft aifé de fe rendre raifon comment 
des maladies vénériennes très-compli¬ 
quées, telles que rexoflofe, peuvent 
céder à l’ufage de la décodion de gayae, 
dont la boiiTon ferait prife à une certain® 
mefure, & fuivie d’un exercice fuffîfànt 
pour procurer la fueur. Le corps étant 
rempli par une telle décodion E- fur- 
vient un plus grand mouvement dans 
les fluides; ceux-ci parcourront d’au¬ 
tant plus facilement les vaiiTeaux que 
N V 
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l’adlon mufcuîalre fera mife en feu par 
Texercice forcé ; d’où s’en fuivra une 
fonte d’humeurs qui fe porteront en- 
fuite à la fuperficie de la péâu : le faccès 
ferait même plus grand, fi Ton s’exerçait 
au foleiU' 

Ajoutez que rexercice violent d’un 
membre attaqué d’exoftofe , détermine 
Ôc attire, pour ainfi dire, la vertu de. 
cette liqueur aromatique vers la partie 
affeâée ; & qu’il agit dans ce cas, comme 
les fridions feclies, dont l’effet eft d’atti- 
jer les liqueurs à la partie frottée. 

* Un jeune homme attaqué d’exoftofe 
3> vénérienne à la partie inférieure de la 
35 jambe, & rebuté des friâions parla 
33 gêne de fes parens , prit le parti de 
35 lui-meme , de faire ufage d’une tt- 
33 fanne fudorifique , & de fe livrer fans’ 
35 autre confeiî que celui de fôn goût, 
33 à toutes fortes d’exercices fatigans & 
35 continus, comme de patiner fur la 
35 glace, de faire des armes, & de danfer 
33 prefque tous les jours. Qu’arriva-t-il? 
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» Le hafard , ou plutôt un heureux 
» inftind, opéra tout ce que TArt aurait 
pu faire : Texoftofe difparut au bout 
» .de fix femaines 

Conclufîon; c’eft que l’exercice forcé 
de tout le corps, & particuliérement 
celui de la partie affedée ^ fécondé par¬ 
faitement l’adion; des mercurkux,, em 
augmentajat.le relTort des. vaifleaux,, em 
accélérant le mouyement du fang^, em 
atténuant; la Ijmphe & la mettant ers 
état de pénétrer plus promptement juf^ 
qu’aux.tuyaux excrétoires, de Ik peau ï 
enfin en chafïànt continueHement & 
conjointement avec, l’adion vitale,, les 
humeurs pat cet émundoirca. 

t. IL, 

Bbs Maladies de là T'èts,. 

De rÀp0.ptùX.l£o.. 

Sans nous embarrafler dk delaif dè fe: 
caufes & de fon diagnoftic,, qat feaient 
déplacés ici-, nous noua- contesterons^ 
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feulement d’obferver que le grand point 
de fa curation confifte à réveiller le 
relTort affoibli du cerveau, en interrom¬ 
pant le repos du corps, & en mettant 
en adion toutes les caufes qui foutiennent 
la veille. Ainfi le mouvement eft capa¬ 
ble de féconder ces indications urgentes. ! 

Lorfqu*dn aura donc employé les i 
remedes généraux pour réveiller le j 
fentiment, on doit expofer le malade | 
au grand jour & ne pas l’enfermer fous : 
des rideaux. Ce moyen, quoique fimple | 
& trop fouvent négligné, ne mérite point 
du tout de l’être. 

Les apoplediques ne doivent pas être 
couchés. Cette fituation augmente la 
pente qu’ils ont au profond repos 
& au fommeil. Le fang fe porte avec 
plus de facilité à la tête, lorfqu’on eft 
dans la Ctuation horizontale, que lorf- 
qu on eft dans une pofîtion perpendicu¬ 
laire , ce qu’il faut éviter, puifqu’dn 
cherche à éloigner ou à détruire l’en¬ 
gouement du cerveau. D’ailleurs cette 
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pofture étant plus gênante pour des 
malades engourdis, elle leur fervira 
comme d’aiguillon continuel pour troi^ 
hier leur repos. 

On doit tâcher de rappeller le fentl- 
ment & le mouvement par l’ufage des 
fridions faites avec des étoffes groflîeres, 
fur les extrémités & le long de l’épine 
par le chatouillement à la plante des 
pieds du malade , &c. &c. Si ces moyens 
font infuffifanSj On eft obligé alors, & 
c’eft un point effentiel, de fecouer , 
d’agiter beaucoup les malades, de les 
tracaffer , de les impatienter meme, 
de leur parler de chofes qui les tou¬ 
chent vivement. On en a fauve, en les 
faifant courir fur le pavé dans une char¬ 
rette. 

La connoiffance étant revenue , îe 
malade doit fe donner du mouvement; 
il marchera d’abord foutenu par des aides , 
enfuite il montera en voiture ou à cKevâî, 
lorfque fes forces lui permettront. 

L’apoplexie, fur-tout la fanguine, eft 
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an tyran, qui ne fait que diflférer fa 
vengeance, & fon glaive efl: toujours fuf- 
pendu fur la tête de celui qu il a une fois 
menacé. Ceft pourquoi il faut, outre l’em¬ 
ploi des moyens préfervatifs, faire ufage 
pendant la convalefcence , & long- 
tems après, des différens exercices qui 
agiffent fur l’adion mufculaire : car le 
repos trop confiant, îa parelTe, la lan¬ 
gueur , l’apathie jettent dans lé relâche¬ 
ment , au Heu que l’exercice du corps, 
pris tous les jour« autant qu’il eft pof- 
fible, facilite & accéléré - lé rétâblilTe- 
ment parfait des fens internes & éxternesi 
L’expérience n-à-t-ellepas appris que le 
mouvement continué tous les jours pen¬ 
dant un certain tems, & fi l’on entre¬ 
prend un voyage, a été plus.utile à ces 
malades que tout le fatras de remedes 
qu’ils auraient pris , étendus dans un fau¬ 
teuil ou dans.lin-Ht 

La. Paralyse* 

La paralÿfie dé tout le. corps ou dès 
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quelqu’une de fes parties eft fouvent le 
reliquat de l’apoplexie, ou elle eft pro¬ 
duite par différentes autres caufes. Elle 
différé de l’apoplexie en ce quele malade 
n’a pas perdu l’ufage de la raifon; mais 
les mouvemens volontaires font îanguif- 
fans ou totalement détruits. 

On fait que l’indication principale 
dans la cure de cette maladie eft de 
rappeller d’abord le fentiment , parce 
que dès qu’il eft revenu dans une~ partie 
parai y fée, il y a tout lieu de croire que 
la liberté du mouvement ne tardera pas 
à s’y rétablir. 

Les fridions feclies feites fur tout le 
corps, & plus particuîiérenrent fur la par¬ 
tie paralyfée 3 paraiffent très-propres 
pour y rappeller la fenftbiüté. Ce moyen 
était fort connu des Anciens. Ils bat¬ 
taient à plufieurs reprifes les parties para- 
lyfées avec des orties, afin d’y exciter 
un léger fourmillement ; ils augmen¬ 
taient de jour en jour la violence de 
l’urtication, juf9u’à ce qu’enfin les pats- 
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ties devlnffent très-fenfibles & très-mo¬ 
biles Ci)» 

Quoique le fentiment foit rétabli dans 
les paralytiques, ils éprouvent prefque 
toujours de i’engourdiflèment & une fai- 
blefle générale qui les empêche de fe- 
livrer au mouvement adif fi néceflaire 
aTors pour accélérer la guérifon» Il faut 
dans ce cas avoir recours aux exercices 
qui agitent & fecouent violemment toute, 
la machine : comme ^e voyager en 
pofte ou de faire tramer le malade dans 
une charrette roulante fur le pavé. 

La fenfibilité & le mouvement étant 
rétablis dans un paralytique , il faut 
prévenir le retour de leur perte, for¬ 
tifier la partie aifedée & tout le fyftême 
nerveux , par les exercices adifs les 
plus violens, & dont les effets, s’étendent 


f I ) Tout récemment on a eu recours à l’EleSricité : 
ïl femblait qu’on devait tout attendre d’une comme» 
ticm qui ne paraît épargner aucune partie ; cependant 
le fuccès n’a encore répondu qu’imparfaitement à cette 
attente. 
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j toutes les parties du corps en géné- 
rai, tels que la promenade forcée à l’ar¬ 
deur du foleil, la chalTe, le jeu du vo¬ 
lant, du mail, de la paume. Le dernier 
a cet avantage qu’il met également en 
adion toutes les parties ; & dès-lors il 
pourrait remplir la double indication de 
faire mouvoir les yeux Sc les paupières 
qui relient ordinairement faibles, lan- 
guilTans & fans vivacité. 

L’expérience de la paume ferait éga¬ 
lement utile , dans la paralyfîe du pba- 
rinx ou de la langue, qui refte quelque¬ 
fois épailfe & lourde au point de bal¬ 
butier en parlant ; parce que dans ce 
jeu, on eft fans ceffe excité à crier ou 
à parler, foit pour faire des appels, foît 
pour compter fon jeu, &c. Continuons 
les maladies des différentes parties de 
de la tête ^ qui peuvent être paralyfées 
ou affedées de quelqu’autre vice parti¬ 
culier. 

Le bégayement eft quelquefois le 
xéfultat de la paralyfie; d’autres fois iî 
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eft comme le bredouillement & d’autres 
vices à-peu-près femblables, le produit 
du' relâchement ou d’un reflerrement 
d-es mufcks de la langue , dun épaiffif- 
fement ou d’une humidité fuperflue dans 
cet organe , d’une' humeur vifqueufe 
collée au bord de la glotte ou aux en¬ 
virons ( I ) ; d’une frayeur fubite, ou 
enfin d’une trop grande précipitation à 
parler, qùi s’étend quelquefois jufqu’aux 
idées. 

Dans ces dilférens cas l’action de îire 
à haute voix , de déclamer ou de parler 
lentement, paraiiknt très-bien indiquées, 
& c’eft le feui moyeu ( fi on en excepte- 
îes gargarifmes analogues aux- indica¬ 
tions curatives, & les opérations chirur¬ 
gicales fur le filet de la langue, quand 
il eft trop gros ou trop court ), de di¬ 
minuer les grimaces qui accompagnent 
prefque toujours le. bégayement, &c. 


(i) C’eft ce q^ui caufe aux cnfaas la parole eLnue- 
«eup.ésj. 
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& d’accôutumer infenfibleraent les-muf- 
cles de la langue aux différens efforts 
pour la prononciation, A force de re¬ 
commencer ces tentatives, on peut ac¬ 
quérir à la longue la facilité, de pro¬ 
noncer comme il faut toutes fortes de 
mots ; cela efi; fi vrai, que la plupart des 
perfonnes qui bégayent ou qui bre¬ 
douillent dans une converfation fami¬ 
lière 5 ceffent de le faire dans les occa- 
fions où elles font obligées de s’écouter 
parler, & l’un des moyens le plus pro¬ 
pre à diminuer le bégayement dans les 
enfans, ce ferait de leur faire apprendre 
la mufique de bonne heure, d’autant 
qu’en les. accoutumant à k belle pro¬ 
nonciation du chant, ce ferait les ac¬ 
coutumer infenfiblement à une bonne 
articulation pour la converfation. 

Au refte la plupart de ces défauts ve¬ 
nant quelquefois de ce que les enfans 
fe preffent de parler avant que d’avoir 
une idée bien claire de ce-qu’ils veulent 
dire, il arrive fouvent que, faute de cette 
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idée claire, ils ont de la peine à trouJ 
ver leurs mots, & que cette peine paraît 
fur leur vifage ; ce qui eft une diffor¬ 
mité. A cela je ne vois d’autre remede 
que de confeiller aux enfans -ou aux 
perfonnes atteintes de ce défaut, une 1 
grande attention fur eux-mêmes pour ne 
rien énoncer avant de l’avoir bien conçu. 1 
Ceft l’avis de Defpréaux, qui peut être i 
cité ici fans inconféquence : | 

» Ce que Pon conçoit bien, s’énonce clairement» ^ 
» Eî les mots J pour le dire » arrivent aifément. | 

Les difrérens défauts dont nous venons 
de parler,, pourraient encore fe corriger 
par le moyen dont fe fervoit Démof- 
thenes avec tant de fuccès. L’on fait que 
cet Orateur ne parvint à vaincre le dé¬ 
faut d’organe qu’il avait reçu de la na¬ 
ture qu’en fe mettant dans la bouche 
de petits cailloux, & en prononçant 
plufieurs vers de- fuite à haute voix. 

A l’aide de ce moyen & de plufieurs 
autres qu il employait encore 3 il parvint 
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à corriger chez lui la nature par Tart, 
êc égaler la netteté & la beauté de fon 
organe à celle de fon éloquence & de 
fon génie. 

L’on m’a fait connaître un Adeur 
qui avait corrigé chez lui un bégayement 
confidérable par les mêmes moyens que 
Démofthenes.^ 

Ajoutons encore quelques mots fur 
Torgane de la voix & fur les autres dé¬ 
fauts auxquels il eft fujet. 

L’organe de la voix eft fujet à plu- 
fîeurs incommodités, telles que le relâ¬ 
chement, la faiblelfe des parties qui 
contribuent à fa formation, & quoique 
leurs caufes foient quelquefois diffé¬ 
rentes , néanmoins elles font foumifes 
aux mêmes indications curatives , & il 
n’y a de différence dans l’application 
du mouvement indiqué, que par fon 
degré & fa durée. 

C’eft ainfi que dans l’efpece d’enroue¬ 
ment caufé par une humidité fuperflue 
dans le larynx, & dans le relâchement 
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dh's cordes vocales, c’eft une indicafion 
de donner du reiTort à ces parties & de 
les dégorger. Mais 'comme on ne peut 
en venir à bout qu en les ébranlant avec 
force, il faut avoir recours à l’aédon 
de crier & de chanter. 

■La voix eft-elle trop faible pour avoir 
gardé trop- long tems le filence? ce qui 
arrive communément à ceux quirelevent 
d'une longue maladie, ou qui ont eu 
une vive efquinancie, c*eft alors que 
faction de chanter, de déclamer de 
tems en tems pendant le 'jour, peuvent 
facilement corriger ce défaut. 

Mais fi cette faiblefie de la voix 
provient de la faibleiïe du poumon, 
parce que la circulation y eft lente ou 
que les bronches font embarralTées par 
la mucofité, comme dans l’a'fthme hu¬ 
mide*; il eft clair qu’il faut alors favo- 
rifer la circulation dans ce vifcere , & ce 
n’eft que par le mouvement qu’on peut 
obtenir cet effet : cette idée eft "con¬ 
forme' aux principes que nous avons 
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jetablisj car lorfqu on a des fucs nouriî- 
ciers à attirer dans une partie, ou un 
fluide nuifible à faire fortir, lexercice 
de la partie mcine accamplit ces effets. 
Mais dans ces diffierens cas il faut faire 
choix des exercices de la voix, les plus 
modérés, s’arrêter de rems en tems^' 
lorfqü’on fe fenr fatigué, & reprendre 
lorfqu’on a acquis de nouvelles forces, 
ïnfenfiblement les afthmatiques ren¬ 
dront le jeu de leur . poitrine plus 
libre'; mais ces -exercices ne doivent 
avoir lieu que hors le tems de l’accès. 

Il -exifte encore un préjugé de dé¬ 
fendre la mufique aux jeunes perfonnes 
qui ont l’organe de U voix faible & 
la poitrine délicate j l’expérience jour¬ 
nalière prouve le contraire. Je tiens de 
p’ufieursî gens de l’Art, qui ont vu, 
dans des couvens, de jeunes penfîon- 
naires très-délicates menacées de pul- 
m6nie,'dont la vie paraifTait prête à 
s’échapper au moindre fouille, & dent 
la ma.uvaife coaftitutioa a changé en fe 
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donnant à la mufîque vocale. On les î 
inftruifait fans les contraindre, on pa- 
railîàit ne vouloir que les amufer, & par 
ce moyen on réuffifTait à les former & 
pour la force & pour le talent. 

Puifqu il eft d’expérience que les ma- 
îadies & les incommodités des meres 
fe communiquent affez fouvent à leurs 
enfans , puifque les meres afthmatiques 
& qui ont la poitrine délicate, font or¬ 
dinairement des enfans délicats qui 
pèchent par la faiblefle de cet organe , 
pourquoi ne propoferait-on pas à ces 
meres de faire ufage des exercices mo¬ 
dérés de la voix ? Si elles ne détrui¬ 
raient pas leur propre infirmité, elles 
pourraient au moins en délivrer leurs 
enfans. Gette idée ferait d’autant moins 
à rejeter que nous la croyons fondée 
fur le méchanifme des parties, & fur les 
lumières de de la phyfiologie. 

En effet les fecouffes alternatives 
des poumons accélèrent 1’affimilation des 

liqueurs 
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liqueurs delà mere., & faverifent eêîlg:' 
des fucs de-renfant. Le placenta-, dont; 
les mouvemens répondent à ceux de 
la poitrine & du bas^ventre de là mere , 
étant plus. fecoué, agit avec, plus dé¬ 
force fur la matière chileufe qjuii reçoit 
^ en rend> ralSmiîatrori." plus-parfaite; > 
c’eft à l’aide de. cette-économie que.) 
i’ejofant nourri de bons fucs , profite & 
jôEuit duae orgaailktion- parfoite, 

" ■ r. - 

Maladies du Tronc, ... 

: Les maladies aigues de la poitrine, 
fort de caufe interne , foit^ de caufe ■ 
externe, n’ayant pas été terminées par 
la-révolution, donnent quelquefois lieu 
à des dépôts enkiftés dans la iùbfiance 
du poumon. C’efi, de raveu-détous les 
Praticiens, une maladie dangereufe & 
des plus-cacliées. 

-“‘Des qu’on eft fur qu’il exifte-une vo¬ 
mique dans-le- poumon-, il efbimpor* 

O 
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taift ci’en ‘procurer k rupture pour 
faire vuider par i expedoratio'n : aûHeu 
que £ on attendait qu’elle s’ouvrît dans 
la cavité'de la poitrine, le pus s’y épan- 
citant, l’ptouffement pourrait s’en fuivre, 
&. l’on ' n’^aurait peut-être pas le tems 
de faire l’opératioTi de l’etnpyeme. C’eft ■■ 
donc une indication de mettië en ufage 
tous les. moyens capables d’excitèr les 
différens, efforts du corps & de la poi¬ 
trine , tant par les différens exercices de 
la voix que par les exercices paflifs. 

Les "exercices de la voix femblent 
bien indiqués en ce cas ; mais ils peuvent 
auffi, en dégorgeant trop brufquement 
le fac , inonder les bronches & fuffoquef 
le, malade : d’ailleurs ces exercices , ne 
font pas toujours du goût des malades 
attaqués de la vomique, . , ■ 

Les fecouffes d’une voiture, celles que 
ie trot du cheval occafionne ( fi les 
forces ne font pas trop épuifées) , pro-> 
cureraient, plus efficacement , êç plus ffi- 
xement la: rupture de la vomique. 
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Cependant il ne^ fuffit pas pour la. 
guérifon qu’on ait rendu le . pus con¬ 
tenus dans l’abcès du poumop ; pour- 
peu qu’il en refte, il peut donner naif- 
fance à l’inondation purulente de la 
partie affedée , à fétifie , :à la- plithilie ÿ 
à l’afthme, &c. ce qu’il eft impo.rtant 
de prévenir en entretenant l’expedora- 
tion par tous les moyens connus, & 
notamment par l’exercice agÜTant üir 
les vifceres de la poitrine. 

Mais comme tout exercice un peu 
violent pourrait caufer l’émophthilie ou 
^ une inflammation mortelle dans le pou¬ 
mon, on doit alors faire choix des exer¬ 
cices pajîlfs les plus modérés, tels que 
la chaife à porteurs, la litiere, la voi¬ 
ture tramée lentement fur la peloufe , 
le mouvement d’un bateau fur un fleuve 
tranquille, ôcc. ( i) ôc c’efl: le matin 


' ( 2 ) In dehilihus agris à veâione in curm f rteilciî in- 
(ipere ; dein- crefcmtîbus viribus equitatio fuadetur ; 
autem exercüli cptimè conducum; mactcmis boris 

ôr 
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fur-tout qu’on doit faire ufage de ces 
exercices ; parce que les crachats ayant 
acquis une certaine coâion pendant tî 
nuit, l’expulfîon de la matière purulente 
en fera plus facile , d’autant plus que 
Kair du matin, hors des villes & à la 
campagne,, devient en même tems^ un 
bon antifeptique & un excellent dé- 
terfif. 

Les malades ayant acquis un peu plus 
de forces par ces exercices, c’eft alors 
qu’on-peut leur prefcrire celui du chevd, 
d’abord au pas, enfuite au trotj il a les 
plus grandes influences fur la poitrine, 
étant pris fur-tout îq matin & à !a cam¬ 
pagne. Nihil magis confire ajîhmatkis 
quàm débita equitaîio & mora in o-tu 
mjlicano , dit Baglivl, ' ^ 

L’expérience avait appris â Sydenham 
à faire tant de cas de l’équitation , qu’il 
la croyait propre à guérir fans autre 

leve jentaculwn; ^leno enim vetitriculo- dijJtciWn 
feront equitationm , vel if veümem f, taies agôt 
ÿaDfykten. Ti 4> p* 8?* 
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fecDurs, ïes maladies défefpêrées de la 
poitrine^ pourvu que le dévoiement» 
fl fatal dans ces circonfiances, ne fût 
pas encore parvenu au point d’occa- 
iionner des fueurs nodurnes. Il rapporte 
à ce fujet des obfervations curieufeSj 
Sl il avertit en même tems que ce n eft 
qu‘autant que cet exercice eft continué 
îong-tems , qu’on peut fe flatter dune 
guérifon; radicale. 

Il n’eft pas inutile d etre prévenu des 
lignes certains que rexercice, du cheval 
:feit du bien dans ces cas-là : c’eft qu’au 
lieu d’augmenter la vîtefle du pbnls,âl 
la ralentit, ceft-à-dire, qu’il doit être 
vnoins fréquent une demi-heure après être 
defcendu de cheval, qu’avant d’y être 
monté ; c’eft auffi lorfqu’il augmente les 
forces, qu’il procure un bien-être, quliL 
diminue la toux & l’oppreffion. 

Les voyages de long cours, foit ^ 
cheval, foit en voiture ou àpied,fuivant 
les forces & les circonftances , font 
encore très-avantageux dans la cure de 
( O iij 
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èes maladies chroniques du poumon 
& fur-tout à la fin de la guérifon de 
: fempyeme. Ils contribuent infiniment 
à rétablir les fondions de l’économie 
animale J & par le changement d’ath- 
mofphere qu’ils exigent, ils font^ de 
beaucoup préférables à de petites courfes 
; ou l’on ne ferait que pafTer & repaffer 
ofur le raêfneterrein. 

Nous ne pouvons nous refufer au 
plaifir- de rapporter ici une rufe d’un 
célébré Médecin ^ homme de beaucoup 
d’efprit. Il envoyait : toujours au loin, 
de tels malades, qüoique languiffaRs. 
Les eaux minérales a étaient jamais chez 
lui que le prétexte, la nécelïité du voyage 
le motif 

En tr autres il _en envoya un à- Spa 
, qui avait la plus grande confiance en 
lui-; mais à peine le malade y fut-il ar¬ 
rivé qu’il reçut une lettre de Ton Mé¬ 
decin , par laquelle il lui marquôit 
qu’après avoir réfléchi plus mûrement 
.fur fon état, il jugeait que îés eaux de 
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cet endroit ne lui convenaient plus, 
& qu’il fallait aller promptement à celles 
(de-Bareges. En y arrivant j âütrè; lettre 
du Médecin qui. l’averfiffaiten'verra 
d’une nouvelle confultàtion faite fur fa 
maladie, de -fe rendre fans délai aux 
. eaux de Saint - Amant ; mais le malade 
écrivit en chemin à fon Médecin qu’il 
.n’avôit plus befoin d’eaux minérales & 
qu’il retournerait bien ..^uéri, C’étak 
juftement ce qu’attendait fon favant Ef- 
culape, - ' , - 

: La navigation efl: encore-un autre 
moyen bien. falutaire , qu’on - pcmrrait 
:prefcrire-à ceux qui en ont--fe: com¬ 
modité. Si l’on en croit les deu-x-''Pline;, 
les Médecins Romains envoyamnt leè 
pulmoniques- à. Alexandrie - en -Egypte , 
non feulement pour leur faire changei: 
d’air, mais encore principalement pour 
'les expofer à un plus lo^ng exercicé. 
C’efl: ce qui a fait dire à Celfe rd’i v<?rÆ 
fhthijîs ejl y opus ejl longâ navigâtions^ 


C 520 ) 

Maladies du has-ventn/ 

Il y aurait de quoi fairè un volume \ 
s’il fallait difcuter les indications 
^mouvement dans la cure;^d€s maladies 
^chroniques du bas-ventre. Il fufSt ici 
^ue nous en donnions un apperçu gé- 
îiérah ' 

; Ainfi, la faibleffe '& le relâchemem: 
4e J’eftoiriaç ., rengorgement. du foie, 
de la rate, du pancréaS;, & des glandes 
du méfentere (i) ; la jauniffe ,, ,1a car 
<hexie l’hydropifie commençante i & 
{es .fuites,, rhypocondrie ,, l’état;yapo?* 
jeux,, iôtc, .&c. toutes ces-maladles ayant 
|>oür^caufe des .humeurs-en ftagnatkm 
dans la plupart ' des o/:îfceres. du I ha:^ 
ventre ^^iihpofem: la. néçefîité du mbu> 
^emenç. ^ 

Le, Médecin doit donc le pfefçrîrei, 
parce que -les remédesrpharmaceu-tiqufôl, 

{I ) S’ils ne Xont pas encSare parvenus à Véùt àt 
fauirrhe j car alors notre Art n’offrê plus de re iTo urcCï 
& le mouvement ferait alors nuifible. 
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qui font indiqués dans la cufe de ces 
maladies, ne pénètrent particuliérement 
qu’à la faveur de l’exercice , puif- 
qu’aprés avoir été digérés dans l’eftoT- 
mac, l’exercice les fait paiTer plus fa¬ 
cilement dans le fang. ; 

Le .malade doit encore en faire ufage^ 
par la raifpn que la vie oifive & ledenr- 
taire étant une des caufes éloignées dp 
toutes ces maladies j le moyen de les 
rendre incurables ferair que le malade 
reftât dans rinaélion,, . 

Cependant .dans leur traitement on 
doit faire çfeoix; ;des exercices modérés 
qui étendent leur aélion fur les parties 
malades , tels que la litiere^ la voiture^ 
l’équitation^ & quelques-uns des.,e;<er^ 
cices afSiifs des plus doux : car. les .exerr 
ciçes' violens irriteraient au. lieu de 
fortifier, '^ produiraient des accidens fu.^ 
nefteS;, fur-tout fi le malade fe trouvait 
éçhaude, ^ Çi foB corps était dans un 
état'de fécd^ereflè. ; • . . . 

Au ■rsfte;i:e que -nous avons dit . all- 
O . 
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leurs des bons effets de ees différens 
exercices , les réglés gymriaftiq-ues que 
nous avons établies , & le rapport 
■que ces différentes maladies du bas- 
ventre peuvent avoir avec les maladies 
chroniques de la poitrine , tout cela 
nous difpenfe d’entrer dans de plus 
long détails. Contentons-nous de par¬ 
courir quelques maladies de là veffie & 
de la matrice. 

' I®. L’Incontinence d’urine, quand 

elle provient de la paralyfie ou du 
relâchement de cèt organe ; l’if- 
churie veffieaîe, qui vient de Tengour- 
diffement ou de l’atonie de l’organe, 
ou de la proffàte gonflée par une humeur 
arthritique , ou par la préfence d’un 
abcès fltué dans le canal de i’uretre 
Æudahs les environs ; ces deux nialàdies 
de la veflie, quoique différentes entre 
elles par leurs effets , préfentent l’une 
& Paütre des indications du mouvement, 
l'oit pour donner du reffort à la veffie^ 
dont Î’aéîion principale eft de retenir fon 
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fluide à p,ropos ; foit pour Vâider. fort 
eafpulfîoii lorfque fon fejour trop long, 
peut y faire naître des -aceidens.r Cette 
indication’ eïfl fi précife qu’on ne peut 
la méconnaître, puifqye les effets dii 
repos &. de la fituation kprizontale 
ne feraient, qu’àccroîitre les ^aoeidens. 

Puifque le naou^rement eft.indiqué, if 
paraît que l’adion de. marG|ien> dè feu- 
ter, de monter & (iefçendréîkde mçu- 
voir les bras,, de fe .tenir'le corps fufr- 
pendu par Jes, mains ;;èft;Tfavqrab,le a«,% 
indications^ Car ces exercices 5, étear* 
dant leurs efets fùF'le?, 
minaux & fur.' cei# iiquj [ em^uu^J^S ïâ: 
velfie-a-excitent .une, réa^ion m.ème, fun, 
cet brganei . C’eft une- remarq,ue:-qjui a; 
été faite. |^r;FâMde.sd’Silden,j;dt;qu 
. appuie d’un e. re;::^.éjdenc3e, qVbif daité^ 

lui-même> ;.;o:a a::'.;, ) i .nf' 

L. cum rndolçfibiàs -ex,. rsÈen-^ 

iione urince , pmpterz' ahfcejjim Mi iiSià 
3 _ a^i^at^m,yôçumudiim. :hahd > 
ÎPk-fp^üo., qu<^upf:tAUt:.- qitkigtfP 
0^1 
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ikrinam reddère non poüiit ^ niji pofirÆ& 
in d>rachiïs y& projeciis '4n fmîet^ 

ûd'M aptamm manibiis y nt<jue iik retiqüâ 
corppris mole, extmfâ ^ non fétiis üc ji 
tôrturâ afficeretur, Tandon rupto -tAceJfu. 
pus- fettidiÿimiim 'sinanàvit p'jdoions '-^a^ 
reliqua fympionuLtd mnijjh. -funt 'atqm Jîô- 
prijlinam fàmtamn -f quB. -ddhko ÏÏMi ^héhe- 
ficio jmiHiVy récupérai '-i J, p.' ÿS.’ 

■ CêtÉ^ obfei^vaticm doîine- dé-nouvelles 
vues pour prefcriîe des ex-ef cices - qui, 

,'■ié'Éendÿaiënt 
Îéfcîfs^ effets fur'' une pÆrtie ' affèâé'e par 
ûïipamâs ^<ië'pus en itiiaturàtion, pour 
fèiré -crever- lè -ikifte , fur-tout loffque 
éeS al>éès‘'fc«it fitués-profandémenf-dans 
lësi chairs , - dont î-opération; fèr^e 

dangereufe'à faire. Il eft âflèz^J ordinaire 
de voir dés- clous^fit-ués dans -des parties 
foumifes à certains mouvemens ducOrps-^ 
s’ôüvrir par les‘ moindres efforts ' que 
des -ouvriers font en travamant. ^ ^ v 
2*. Les pâles couleurs, la fuppreflîon 
des reglesi qui mettent fouvent*oiîûadîé 
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â-îa guérlfan de-certaines maladies chi¬ 
rurgicales^ juCqü’à ce qu’on ait rappelle 
leur écoulement, font communément 
le fruit de l’indolence Sc de l’opiniâtré 
oîfiveté des femmes, ;& le réfuitat du 
défait d’aâiën i des folides fur les 
fluides.-^ 

L’indication principale étant 'de rani¬ 
mer 'la; drculation dans le fyftême mé- 
fentérique, de détruire les principes 
d’ôbllruâion dîexçiter une pléthore 
locale pour hâterrlè retour dé Téc-oule^ 
ment périodique, on doit avoir recours 
âüxiexerdiœs capables d’imprimer des 
fecoüffes aux vïfCéres du bas-ventre ; 
ainfi l’adion de marcher, de monter & 
dé défcendre , de-courir, de frotter, 
de' danfér,-8^. fôftt ce qu’il y a de plus' 
convenable; . ‘ 

• -^c II faut, dit Paré, que la--malade 
» chemine , faute , travaille , danfe, 
»- mOnfé & defcende fôuvent ; qu’elle 
» tire de l’eau d’un puits j & autres exer- 
» cicesjfi elle des peut fupporter->3, ' 
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Ces exercices étant faits’ par degrés, 

& répétés tous les jours, c’eft alors 
qu’on voit la bouffiffure du vifage s’éva-- 
nouir; que les joues & les,levres brillent 
des plus vives couleurs y que tout le 
corps reprend fa force & fon embonr 
point naturel. Aufli guérit-on plus fûre- 
ment & plus promptement, par ces 
moyens fimpîes & naturels, que partons 
les remedespharmaceutiques, & fur-tout 
par les faignées du pied j que rignorance 
ou le préjugé ont adoptées. ’ 

3®. Difons un mot fur les. moyens 
de faire expulfer les corps’::éorangers 
introduits: -dans reftomàG ou les intef- 
tins. ; 

Onvfait qu’il eft itnportant de né, fes 
y laiffer - féjpurner; que Je moins - ipof; 
fible, pour prévenir de plus grands,acei? 
dens. ^ Lfexercice du Gbgvahj: par des' 
fecoulTes légeres,.-eft bleo Indiqué dans 
ce cas-là, pour dégager le corps dtran», 
ger ; mais ayant que d’y monter, on 
doit tous les jours prendre un lavement^ 
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pour qu’en entraînant les matières , on 
facilite l'ouverture du paffage au corps 
étranger. Dans ce cas “là encore le 
pas du cheval doit être préféré au trot 
& au galop, dont les fecouffes vives & 
fortes , pourraient exciter: des déchire- 
mpns ou des contufions aux partiès ex- 
pofées au choc du corps étranger. Get 
exercice eô meilleur le matin , & il faut 
le continuer jufqu'à ce que le corps 
étranger foit forti. 

C eft aînfî que M. Vigne, Chirurgien- 
Major des Gardes-du-Corps, s’eft con¬ 
duit avec fuccès à l'égard d'un Officier 
qui avait avalé un écu de fix livres, 
qui ne parvint auxinteftins qu’après avoir 
caufé les accidens les plus inquiétans ; 
il fortit enfin par le fecours de l'exer¬ 
cice du cheval au pas ( i ). 


(ï) Voyez i? Gazette Salut, année 1775 ou 1770,. 
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§. I V. 

Maladies des extrémités,. 

La goutte, le rhumatifme y les anki- 
îüfes , les roideups d’articulations, la 
paralyfîe, l’atrophie, & la plupart des 
autres maladies chroniques qui attaquent 
les extrémités, reconnaifTent à-peü-près 
les mêmes .caufes , & préfentent toutes 
des indications du mouvement. Tâchons, 
-pour abréger, de généralifer les objets. 

]j)es Maladif s Arthritiques 
manques. 

La goutte;& le rhumatifme ont beau- 
-coup dWfinitë entreux , & leur caufe 
paraît être attribuée -à la Vifcofîté .& â 
racrimonie des humeurs ; aulîi voit-on 
que le rhuraatifme le moins équivoque 
dégénéré en vraie goutte, ou que ces 
deux maladies confondues donnent lieu 
à ce qu’on appelle Rhumati/me goutteux j 
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la cure de l’un peut donc être appliquée 
à l’autre. 

Le défaut de mouvement donnant lieu 
aux défordres qüi réfultent de ces .ma¬ 
ladies, & le travail de la nature, pour etK 
diiïîper les accès, ne nous permettant 
pas de douter, que, c’eâ â une augmen-- 
ration de mouvement qu’eft due îa crife- 
falutaire qui les dilEpe, il eil clair que 
le mouvement ’ doit être le meilleur 
moyen de combattré & de prévenir ces 
maladies : Otium, podagram facit ,• fanat 
verb exercitium , dit Baglivi. Examinons- 
cependant dans quel tems le mouvement 
leur eft néceiraire, & de quelle efpece.- 
La fievre , l’eeflure & l’a douleur fixée 
dans quelque partie du corps & quel¬ 
quefois dans toutes les articulations en 
même téms,, décelent cfrdinairement un 
accès violent de goutte ou de rliuma- 
tifme. L-état du malade eft affreux, 
l’adion de fes mufcles eft fufpendue, 
le Jïioindre mouvement augmenterait fes 
fouffrances ; il.craint le fecoùrs de tous 



C 350 ) - 

ceux qui voudraient l’aider ; il ne peut 
pas foutenir le poids des couvertures 3 
& le mouvement qu’on imprime au 
plancheren marchant dans la chambre 
du malade, redouble fes douleurs, &c. 
Cet état eft à-peu-près le même tjue 
celui des. maladies aiguës ; il en impofe 
alTez p_our 'prefcrire au malade un grand 
& parfait repos, car tout ce qui trou-i. 
ble , dérange la marche de l’aecès ', ■ 
retarde la crife & tend à tranfporîer 
la matière de la goutte fur des parties 
nobles-^ . ' . . . • • 

II y aurait cependant un très-grand 
inconvénient de iailTer le malade dans- 
une immobilité totale il ferait Bientôt 
percius. de tous fes. membres, Il on ne 
le remuait pas ;de;tems en tems avec 
des aîaifes placées fous le dos & fous 
les cuifles ,. tant pour diminuer - ta trop: 
grande chaleur du lit que. pour changer 
de fituation le corps & les membres 
fouÔrans & diminuer par ce mo-yea^ 
les douleurs infupportables. . 
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La grande violence du mal étant en 
partie diminuée, les douleurs que les 
malades reflentent encore, ôc la grande 
difficulté qu’ils ont àfe remuer, femble- 
raient devoir empêcher rufagè du mou¬ 
vement qui eft alors le meilleur remede. 
Cependant il faut abfolument l’entre-- 
prendre, & hâter le retour des forces 
dans les parties affaiblies par des fric¬ 
tions feches, & recourir enfuire àfufage 
des exercices paffifs les plus modérés , 
d’abord en fe conformant exadement 
aux confeils que nous avons donnés à 
l’article des convalefcens. Podagn:i , 
aliter . exerceri non pojfint , exerceanmr 
voce yfcUicet , vel libros- alta voce legendo \ 
vel cum amicis colloquendo , vel canendo, 
AJfidua namque leclio , & camus recenfen- 
tur à Plutarcho inter généra exercitii, 
Baglivi Oper. îib. i, cap. 9. 

Le malade éprouvera bientôt que le 
mouvement du carrofTelui caufera moins 
de douleur qu’il s’en reffentait lorfqu il 
demeurait au lit ou affis dans fon fau- 
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teuil. Un autre avantage c’efl: -qu’étant 
un peu fetigué par cet exercice paffif, 
jou par quelques pas de promenade 
très-modérés, il dormira mieux la nuit 
fuivante; au lieu que finaélion & les 
douleurs permanentes éloignent le fom^ 
meil, & que d’ailleurs ces exercices 9 
pris peu de tems après la cefTation des 
grandes douleurs, font capables d’em¬ 
pêcher la génération de la pierre, dont 
la matière première , au rapport de 
M. Haies, eft exiftante dans les goutteux, 
Quufctre non conducit, Jed èxercfri,. 
dit Locis tempera.tis & in 

(Bre puro fiant exercitiat ejî enim defi- 
dia imprimis /zoatw , ajoute Galien (l). 


( I ) Il y a quelque tcms que je «acpntraî un 
.goutteux qui était aflls fous une charmille,; je lui 
obfervaî qu’il était dangereux pour lui de fe-repofor 
trop long tems à l’qmhre ; que l’ardeur dü^foleîl lui 
était préférableil n’eut -pas ,1’air d’ajouter -foi à ce 
que je difâis. J’ai fu depuis., .que deux jours après-il 
fut attaqué d’un nouyel aecès, plus violent que celui 
qu’il avait eu quinze jours auparavant. Croit-on que la 
feaîcheur ..^de’la.cijatmiiie ii’.y ait pas contribué? 
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Le plus grand fruit que ces malades 
retirent alors d'un exercice conftant & 
affîdu, c’eft qu’il les empêche de de¬ 
venir impotens, ainfî qu’il arrive à plu- 
fieurs après un gu deux accès ùn peu 
longs.. 

En effet fi les goutteux ne fe don¬ 
nent aucun mouvement, s’ils n’étendent 
point les jambes, fur- tout lorfque la 
d;ouleur occupe le genou, les ligamens 
alors refîent dans un état de contrac¬ 
tion, les jambes & les pieds perdent fa 
liberté de leurs mouvemens & fe ceu- 
teurnent de différentes ‘mariieres, par 
la préfençe des concrétions plâtreüfes 
ou* crétacées , qui fe font fixées aux 
artieuîâtions. H' arrive à-peu-près la 
même chofe aux rhumatifans, fur - tout 
lorfque cette mafadie efi bornée à quel¬ 
que membre. Rien ffeft donc plus effi¬ 
cace que l’aéfion des mufcles qui en 
font le fiege. Ce remedq eft, à la vérité, 
cûifant, mais if opéré bien, 

Ainfi dès qu^ le? mouvemens des ay-- 
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tîculatîoîis commencent à être libres 
ou plutôt dès qu on eft délivré du pa-, 
roxifme, & s’il n’y a pas d’autre ma¬ 
ladie particulière qui contr’indique le' 
mouvement, on doit travailler â ache¬ 
ver la guérifon & à prévenir le retour 
de la maladie , par Tufage journalier des 
exercices adifs qui mettent le plus en 
mouvement les parties qui ont fouffert. 

Par exemple, outre les fridions, qui 
doivent toujours précéder les exercices,. 
on peut faire -ufage dé la promenade 
de l’adion de marcher par des chemins 
raboteiix; les jeux du volant, de la 
paume, la chalTe, les armes, la danfe,' 
les travaux de l’agriculture , .&c. achè¬ 
veront de fortifier & de rétablir les mou- 
vemens des parties. 

Ces fecours direds que la Gymnâf- 
tique médicinale offre aux goutteux, 
ne font pas toujours du goût de la plus 
grande partie de ceux qui font fujets à 
cette cruelle maladie, fur-tout aux vieil¬ 
lards naturellement parefTeux, & difii- 
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elles à remuer. II eft cependant certain 
que, pour fe garantir de fes retours ,ils 
devraient vivre du moins de tems en 
tems, à-peu-près comme nos artifans 
& nos'manœuvres ; ou bien comme cet 
heureux Pàyfan , dont les articulations 
font - fi déliées & que nous voyons , 
après un repas frugal, fe repofer avec 
délice fur le gazon qu’il a femé ôt fous 
les arbres qu’ont plantes fes mains. 

De la mideur des articulations & de 
l’ankiiofe. 

La roideur des articulations & la 
courbure des jointures , qui donnent le ' 
plus fouvent naiffance à l’arikilofe , font 
ordinairement caufëes par la contrac-. 
tion des îigaraens & des tendons des 
mufcles, qui retirent les parties & qui 
les tiennent raccourcies, comme on le 
voit après la guérifon des fradures, 
des luxations, de- la goutte , du rhu- 
matlfme, de la paralyfie, des plaies 
compliquées, &c., qui ont exigé un 
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long repos pour leur guérifon ; ou enfîa. 
par la négligence du Cliirurgien, pour 
P avoir pas eu foin de faire mouvoir lesi 
articulations fur la fin des panfemens * 
& fi, par le repos, forcé, ou par telle, 
autre caufe la fînovie s-’épanche, 
s’épailîlt, fe deffeclie, fe durcit :& en-^ 
gorge les glandes finoviales , la coëÔa 
ligamenteufeles, cartillâges des articu^ 
îations, &c. elle foudera bientôt les 
furfaces des os les uns avec les autres , 
dVù réfultera raufâldfei 

Cela pofé, il'eil évident que Tindica- 
tion curative eft de prévenir, la, perte 
de rélafîicité des rnufcies 3c des ligà? 
snens,, de s'oppofer^ à répaiffilTement 
de la fiaovie lorfqu r| s^opere , & de 
rappeller cette bumeur lubréfiante à fa 
première fluidité, lorfqueîle, a acquis, 
une conCftapce.contre nature, qui gêce- 
êc qui anéaruit même des. mouvemens- 
4ju’elle était deftinée à favorifer» 

Or le meilleur moyen de fatisfake à 
cette indication, eû l’emploi du mouve¬ 
ment 
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vsment des articulations, car aucun autre 
remede ne peut y fuppléer. Cependant 
il y a des cas où des contr indicaîlons 
manifeftes s’oppofent à fon emploi dans 
certaines anîdfofes ; & d’autres où ce 
moyen curatif doit être appliqué avec 
autant de précaution que d’intelligence^ 
Expliquons-nous plus en détail 
Si l’ankîlofe, par exemple , eft le 
réfultat de l’état,maladif des os, foit 
dans'-leurs -faces articulaires , foit dans 
îe voîfinage des articulations, & qu’il 
y ait inflammation , gonflement des 
ligamens $c des aponévrofes mufculaires; 
îafoudure désarticulations étant le plus 
fouvent regardée comme une reffource 
oiferte par la nature , pour la con- 
fervâtion d’un membre ; dans ces cas 
il paraît qu’au lieu de s’oppofer à cette 
maladie , l’art doit plutôt mettre en 
ufage tout ce qui peut là favorilèr. Car 
îe mouvement même le plus modéré, 
s’il était employé, exciterait des dé- 
fordres, augmenterait les accidens <ion;t 
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la cefTation ne peut trouver de reffour- 
ces que dans le faerifice du membre 
par Tamputadon. 

Si dans d’autres circonftances où l’an’» 
kllofe, ne peut pas être regardée comme 
un bienfait de la nature , le mouvement 
de la partie eft'le feul moyen fur le fuc* 
cès duquel on puiflè'compter ; il n y a 
pas jufquaux cas qui femblent le plus 
éluder fes effets falutaires, où l’on ne 
puiffe y avoir recours avec confiance. 

Dans les luxations, par exemple, où 
les malades abufent trop long tems du 
repos , que la réglé a prefcrit au com¬ 
mencement , le mouvement eft bien im¬ 
portant pour prévenir la rigidité des 
ligamena & par la fuite l’ankilofe. C’eft 
pour éviter cet accident qu’on doit, peu 
de jours après , lorfque la douleur & 
le danger de l’inflammation font.paflés, 
faire faire quelques légers mouvemens 
à la _ partie avec toutes les précaudons 
requifes en pareil cas. 

3i les os font brifés dans les ard** 
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cuîations, l’épanclaeînent du fuc ofTeux 
dans ces parties fembîerait devoir né- 
ceflîter Tankilofe ; cependant i’expé- 
rience des Maîtres de TArt démontre 
que le mouvement dirigé avec intelli¬ 
gence peut la prévenir 5 mais dans ce 
cas il faut attendre que le cal foit déjà 
un peu formé, crainte de renouvelîet 
la fradure. Les petits mouvemens doux 
qu'on donnerait en tous Cens à la partie 
'pourraient affaifler alors la faillie du cal , 
^ à la fin le jeti de l’articulation pourrait 
|ieut-être fe rétablir. 

Si au contraire la roideur des articu¬ 
lations, l’épaiffiffement graduel de la 
^novie, qui forme une ankilofe, pro¬ 
viennent de la goutte, de îa paralyfie, 
‘d’un très-long repos , ou d’une inadiori 
outrée des articulations, fans foîution 
de continuité aux parties dures & molles, 
fur- tout fans inflammation & fans 
douleur; alors il fuffit de rappelîer peu- 
à-peu les articulations à leur mouvement 
ordinaire , foit par fadion feule des 

Pij 
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mufcles qui s’y attachent, commandée 
par une volonté ferme qui furmonte la 
douleur des premiers mouvemens, foit- 
|)ar cette aétlon augmentée par des forces 
extérieures. 

Il eft donc bien démontré que, pour 
prévenir & remédier à la rigidité des 
mufcles & des ligamens articulaires, à 
la difpofition à la formation de IW 
kilofe, le mouvement eft propre i fatis- 
faire aux indications curatives ; msâs la 
connaiftànce du moyen çuratif n’eft pas 
fufiifante, il faut encore favoir dans 
quel tenas de h maladie fon emploi eft 

- de précepte j comment. & à quel degré 

- on doit en faire ufage, relativement 

aux circonftances & aux fuites de la 
maladie* C’eft ce que nous allons exa^ 
miner. ' 

Nous ayons dit plus liaut quon né 
devait commencer à remuer les articu¬ 
lations que quand la violence des dou¬ 
leurs, rinftammation &; le gonflement 
'font paffés ; il ferait dangereux de les 
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fiiouvoir, tant que les acddens perfif^ 
tent, puifqu’ils peuvent augmenter. Cefl 
pour l’avoir'fait trop tôt, qu’on voit 
furvenir du gonflement, des échimofes 
confîdérables, l’inflammation, îa dou¬ 
leur# des convulfions, &c. à îa fuite des 
Eiouvemens inconfîdérément excités 
dans cette circonftance, & que Ton eft 
forcé à renvoyer bien loin l’emploi de 
ce moyen falutaire, qui ne manque or¬ 
dinairement fon but, que parce qu’on 
a négligé les précautions propres à en 
affurer le fuccès. 

Ainfi, dès que le tems de îa maladie 
permet l’emploi du mouvement, on doit 
avoir la précaution, à chaque panfe- 
ment ( û les malades ne peuvent le 
faire eux-mêmes), de mouvoir douce¬ 
ment les parties fans rien forcer, pour 
ne point attirer une nouvelle fluxion 
qui pourrait devenir plus fâcheufe que 
îa première ; $£ dans ces tentatives de 
mouvemens, qui doivent être continuées 
tous les jours, en les augmentant par 
P ii| 
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degrés , il ne faut donner que celui que^ 
la conftrudlon de l’articulation perràeu 
Par exemple, on ne remuera en rond, 
que les articulations par genou ; on éten* 
dra, on fléchira feulement les articula¬ 
tions par charnière, fe-gardant bien-de 
porter ces mouvemens au-delà des bor-. 
nes prefcrites par la conformation xia- 
turelle. ,. • 

Si au contraire l’humeur finoviaîe, ou 
celle du cal, ( répandue dans l’articula-, 
tion ou dans fes environs ^ > avaient déjà 
acquis trop de denfîté & que fépaifliflè-. 
ment des flics qui rempliflent les filières 
des ligamens & des aponévrofes leur eut 
donné trop de roideur, pour que té mou¬ 
vement ne pût être employé qu’avec-: 
des douleurs très-vives j il faut bien fe 
garder d’infifter trop opiniâtrément fur: 
ce moyen. C’eft alors qu’il faut mettre; 
en ufage les fridions^j pour fuppléer aux 
mouvemens de rarticle, & les combine?- 
avec l’ufage des moyens curatifs pris 
dans la claflè de ceux qui font propres. 
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à remuer les folides & les liquides 
épaiiïis dans la partie.affeâée. Tels font 
les fomentations, les bains, & fur-tout 
les douches, qui, outre ratténuation de 
l’humeur épaiffie , ( par le moyen des 
parties aqueufes qui peuvent alors pé-- 
nétrer jufqu’à elle), y excitent encore 
du mouvement & de la raréfaâion. 

En effet les douches d’eau chaude ^ 
données de fort haut, f cependant avec 
gradation), afin qu’elles pénètrent mieux, 
ont la faculté de broyer méchanique- 
ment les fucs épaifiis , -par les chocs & 
les fecouffes qu’elles y portent ; ils font 
comme pétris par cet agent qui, par fa 
maniéré d’agir, molle, douce & uni- 
orme , aflbupiit encore les ligamens & 
les aponévrofes engorgées, & devient 
par-là un excellent précurfeur du mou¬ 
vement aâif, qui doit rendre aux pièces 
articulées la liberté de leur jeu, & faire 
difïîper l’ankilofe. 

Le malade pourrait ajouter aux dou¬ 
ches quelques mouvemeqs modérés qu’il 
\ P iv 
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exciterait lui - même , autant qull le 
pourrait, pour accoutumer les mufcles 
engourdis aux contrarions & aux ex- 
tenfions alternatives, que les fléchiflèurs 
& les extenfeurs fe procurent récipro¬ 
quement, quand ils- agilTent les uns après 
les autres. . 

Lorfqu’on eft alFure que la fînovie eft 
atténuée & affez ramollie pour être 
réforbée par le mouvement, & que là 
partie peut être expofée, fans danger , 
aux effets des differens exercices propres 
à la rétablir dans fon premier état ( i 


( ï ) C’eff encore ici un de ees cas de pratique, oii 
les gens de PArt font le plus fouvenr contrariés : les 
patens, les amis du malade lui vantent des fomenta- 
tiens, des Uniment, des pommades fpécîfiques, des 
fumigations J- ils lui font envelopper la partie affeftde 
dans la peau d’un anîinal qu’on vient d’écorcher, oa 
înfînuer dans- la gorge d’un; bœuf lorfqu’ii eft encore 
chaud. 

Impatientés du peu de fuccès , ils s’adreffent â un 
Renoueur, qui infifte fur les ohguens , fur des em¬ 
brocations faites avec du fuif & l’urine da malade; 
ou bien il pétrira, broyeta la partie avec force, il 
ezeitera des mouvement dangereux , dont les fuites 
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t’eft alors qu’on doit en diriger le choix 
d’après leur adion particulière & immé¬ 
diate fur la partie privée de fes mouve- 
mens ordinaires ; en obfervant de com¬ 
mencer par l’ufage des exercices mo¬ 
dérés , & de ne prefcrire les plus violens: 
qu’aux mafades qui ont recouvré leurs 
forces & qui fe font déjà accoutumés, 
par degrés à ces fortes d’exercices. 

Par exemple, fi c’eft rarticulation de 
iliumérus avec l’omoplate qui a ibuffert 


obligent quelguefbis air facrifïce du membre : & ce 
qu’il y.'a tïe plü*'impudent, c’eft qu’il perfuadera- a»- 
malade Se aux^parenS qu’il a été obligé de ^reealîcroui 
de déplacer le membre qpi . fuivant lui avait été. maïi 
réduit;^ &c'. &c. 

Au fürplus j d’après les faits que- nous avons re¬ 
cueillis dans plufteurs hôpitaux , à Aix-Ia-Ghapelle*. 
fur-touî nousjious croyons,fondés à penferj.à.décider: 
même que l'on perd un- téms conîrdérable par l’ufage? 
■le ces topiques ; que les’doaches naturelle® eu arcifi" 
cielles font beaucoup "plus efficaces ; que les meilleurs; 
moyens que l’on.puifle.employer pour diyifer & atténuer, 
la fînovie s & pour alonger ks tendons raccourcis 
fonr les mouvemens modérés- & fréquens, & ^elque-- 
fois un, peu forcés, ayant .toutefois, égard aux. accideoSi 
gui accompagnent la.maladiei 

F v’ 
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<de lanki-lofe ; fi les bras font atrophiés^ 
affaiblis, ou fe refTentent encore des 
effets de la paralyfie , &c. rien n’eft 
plus, propre à achever la réforbtion de 
la firiovie , à rétablir le jeu de cette 
articulation 5 & à redonner deia force, 
aux bras, que Tadion de tourner une 
roue avec fa manivelle , de fcier du 
bois, de limer, de fe fervir du virebre- 
quin, de lancer des pierres avec une 
fronde, de faire des ricochets avec des 
pierres fur la furface de l’eau, & tous 
les autres exercices qui font mouvoir 
dans tous les fens, la tête de Thûmérus 
dans la cavité. On a vu plus dune fois 
les Ouvriers qui fe fervent de,la lime, 
de la fcie & du tour , recouvrer les 
mouveraens de leurs bras engourdis ôu 
pàraîyfés, dès qu ils ont eu a:ffez de forces 
pour retourner à leurs aîteîiers. 

'Si les mouvemens de l’articulation de 
rhumérus avec le cubitus, & ceux du 
cubitus avec le radius font encore obf- 
£urs , difficiles 6c gênés par les reftes 
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d’üne ankllofe; fî les mufdes & les 
ligamens de ces articulations font roidis, 
au point qu’on ne puiffe prefque pas 
étendre le bras ou le fléchir, ni faire 
les mouvemens de fupination & de pro¬ 
nation ; & fi rarticulation de ces mêmes 
os avec le métacarpe eft également en-; 
dommagée : quoi de plus propre à rem¬ 
plir les indications curatives ^ quel’aélion 
de faire des trous dans du bois avec la 
vrille, de fe fervir du rabot, de la 
varlope, de jouer du violon, de tirer 
des armes! Quels exercices plus agréa¬ 
bles & plus modérés que les jeux du 
billeboquet, du billard, du palet, des 
quilles, &g. ! Mais ce qui ferait plus 
efficace pour l’ankllofe du coude ou la 
roideur de cette articulation , ce ferait 
l’aâion de fonner, de tirer de l’eau d’un 
puits, de grimper à un arbre, ou pour 
plus grande commodité, étant chez foi, 
ce ferait de fe fufpendre par la main, 
plufieurs fois dans le jour, à une corde' 
attachée au plancher & divifée par nœuds. 

P vi 
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De cette maniéré on fait étendre peu-l» 
peu les mufelesj & Ton s’apperçoitin- 
fenfiblement, que le bras s alonge à 
mefure qu’on peut atteindr-e à un nœud , 
plus haut. Ajoutons encore que l’aâion 
de porter un poids un peu lourd . Je- 
bras étendu,, féconderait l’indication. 

Le jxïu: du volant, de la paume, qui,, 
en mime tems qu’ils font mouvoir tou-- 
tes l'es articulations du bras & de l’avant- 
bras- , exigent encore plus d’àdivité & 
de vîteffe que les précédons, rempli¬ 
raient parfaitement toutes les indications. 
Celui du ballon, qui exige plus de forces 
& de-nerf pour le lancer, achèverait la 
guérifon que les autres auraient com- 
rnencée. 

- Enfin ,, au rapport de Fabrice-d’Hil- 
den ( I}, les exercices violens des bras 
font propres à atténuer & à faire difliper 
les humeurs de nature rhumatifante qui 
fe nichent quelquefois dans l’aponévrofe 


(i) Cent. I 3 Obf, 73, 


( } 

braeîiîaîe. Il dit en avoir fait rèfTaî fur 
lui même ^ & n’avoir pu guérir, quelques 
bons topiques qu’il eût employés, qu’en 
s’exerçant violemment des bras, & en 
les" étendant avec force. 

Si c’eft le,métacarpe ou les doigts 
qui ont befoin d’être rétablis dans leur 
mouvement, les exercices qui mettent 
en adion toute l'a main , comme de 
jouer du violon , du ciftre, de toucher 
dû claveffin, &c. de coudre , de tri¬ 
coter, d’écrire, &c, &c. font propres 
à fatisfaire aux indications que l’on aurait 
de rétabKr l’agilité de ces parties, de 
diflîper l’engourdiffement des mufcles 
extenfeurs & fléchiffeurs (i). 

A l’ignorance dans ces fortes d’exer¬ 
cices , on en peut oppofer d’autres, 
tels que de prendre du fable à la poi- 


(i) Cet CDgourdiflement peut s'y trouver, & fur- 
vient ordinairement par le repos qu’on eft obligé de 
garder pendant la cure du panaris , des brûlures , des 
plaies, des, fractures & luratîons qui affeûeni ou ^ 
saaîn enûerc-, ou quelques doigts feulement, - 
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gnee, de rouler un étui dans la main, 
de pétrir & de manier de la cire,'de 
plier & d’étendre des lames de plomb, &c. 
On a fouvent employé avec fuccès ces 
fortes d’exercices pour broyer & divi- 
fer l’humeur tophacée qui s’était jettée 
dans les articulatians des doigts de la 
main, à la fuite des accès violens de 
goutte, & qui avait produit une efpece 
d’ankilofe. 

Il efl: peut-être d’autres cas chirurgi¬ 
caux concernant les extrémités fupé- 
rieures, où ces indications peuvent 
s’appliquer. Nous n’avons pas promis 
de tout dire.. ,f. PafTons à la cure de 
ces mêmes maladies, lorfqu’elles atta¬ 
quent les extrémités inférieures. 

Lorfque ces maladies ont affligé les 
extrémités inférieures, on doit également 
avoir recours aux exercices qui mettent 
enadion ces parties, eu égard au tems 
de la maladie, & en commençant par 
les plus modérés ; tels que la prome¬ 
nade, l’adion de monter & defcendre 
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tantôt des efcaliers, tantôt fur un plan 
incliné, le ieu de billard , du palet, 
Tadion de nager, &c. dont les effets 
font de faire mouvoir modérément la 
tête du yè'mur dans fa cavité, en même 
tems que l’articulation du genou & 
celle du pied." 

Le plaifir quLeft annexé à la plu¬ 
part de ces exércices eft capable d’en¬ 
hardir les malades à,exécuter, fans s’en 
appercevôir, des mouvemens propres 
àranimer la circulation dans ces parties , 
à donner du reffbrt & de l’adivké aux 
niufcles ; à faire diffiper les embarras 
que la goutte, la fciatique ont-occa- 
fionnés dans les aponévrofes; à broyer 
êf divifer la finovie trop épaiffe des ar¬ 
ticulations, & à-délier celles-ci; à faire 
alonger les mufcles roidis ou retirés; 
enfin à procurer affez de force & de 
vigueur aux extrémités inférieures pour 
les mettre bientôt en état de Cupporter 
d’autres mouvemens plus adifs & plus 
violenss 
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Ceft alors que le jeu du volant, de 
îa paume, du mail, du ballon, la danfe 
qui contraint de marcher vite & de 
courir avec légéreté, la chalTé qui force 
à chaque inftant de marcher dans des 
chemins fablonneux, pierreux, ou dans 
des terres grades & labourées qui 
excite à monter, defcendre, courir, 
fauter les fodes, efcaîader les haies ;• 
que le jeu des barres qui exige fou- 
vent que Ton courre à toutes jambes ; 
c’efl: alors , dis-je,, que tous ces exer¬ 
cices en mettant très-vivement en [eu 
les articulations, des cuilTes , des ge¬ 
noux & des pieds, contmbueront beau¬ 
coup à difliper les. refles de toutes ces 
maladies chroniques , & à achever leur 
guérifon commencée par Tufage des ' 
exercices modérés.. 

Si cependant on avoït rindicatîon de 
déterminer fur un côté affaibli du corps, 
les forces néceffaires ; tous ces exercices, 
qui mettent prefque tout le corps en 
mouvement, ne pourraient convenir^ 
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c’eff alors que le jeu du faut à cloche-^ 
pied, en étendant fon adion fur tout le 
côté du corps, qui porte fur le pied 
mis en’ adion, y fatisferait merveil- 
leufement. On voit alTez fouvent des 
enfans plus faibles d’un côté que 
de Fautre J à la fuite du rachitis, & 
même des adultes à la fuite de la pa- 
raîyfîe , &c. Si on leur infpirait de 
Fattrait pour le jeu du faut a cloche-pied 
fur la partie faible , amaigrie ou 
atrojîhiée, & qu’ils s’y adonnalTent , 
on verrait bientôt l’inégalité des for¬ 
ces difparaître. Car-, il fuffit d’exercer 
une partie pour la fortifier , Ies'=^ efprits 
s’y portent en abondance & lui 
donnent un volume , une confiftance 
qu’elle n’auroit pas eu. Un Danfeur- 
a -le gras de jambe fortement expri¬ 
mé , un Crocheteur a les épaules 
énormes , chez un grand mangeur on 
trouve l’eftomae très-diftendu & très»* 
fort. 

On a cité quelquefois une obferva- 
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tion de Ramazzini qui femble contre¬ 
dire le principe que nous établlffons v 
mais les gens inftruits & les bons ob- 
fervateurs n’y verront qu’une contra¬ 
diction apparente ; car autre chofe eft 
d’exercer une partie de maniéré à la 
faire jouir du bénéfice de l’exer¬ 
cice ; autre chofe eft de fatiguer cette 
partie par des mouvemens afîez long 
tcms continués, pour qu’elle ne puiffe 
fournir aux dépenfes qu*on exige d’elle 
(i). 


{1 ) Un Ecrîvajn de profeïïion , qù 5 gagnait beaucoup 
d’argent par fon afiîduîté à ce travail, fe plaignit 
d’abord d’une grande laflitudc an bras droit, laquelle ne 
céda à aucun remede. Il fat enfuite frappé d'une para- 
lÿfie parfaite. Cet homme s’habitua à écrire de la 
main gauche ; quelque tcms après, elle éprouva le 
même fort. 

Cette obfetvatîon & toutes celles de ce genre fem- 
blent prouver que les parties peuvent s’affaiblir pat 
l’exercice. Elles le peuvent fans doute, & ce qui 
fortifie les uns peut affaiblir les autres ; ce qui prouve 
qtje tout n’eft que relatif. Développons un peu tout cela, 
-& le fait de Ramazzini ne fera plus pouf nous ni 
une contradiârion , ni une énigme. 

Chacun fait que la nécefiirë -où les Eerrvaîîis’ font 
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ç. V. 

Pe rÔnkopidie, ou des difformités 
naiffantes du corps tn général. 

Cette partie de !a Chirurgie eft peut- 
être la feule qu’on puifTe taxer d’avoir 
été jufqu’icl ou négligée J ou beaucoup 
moins foignée que les autres. Ce n’eft 
pas que beaucoup de gens de l’Art ne 


de tenir fans ceffe la plume, & de la mouvoir pour 
écrire, lalTe leur main, & même tout leur bras, à 
caute de la tenfion continuelle & prefque tonique des 
mufcles & des tendons j ce qui Fait qu’au bout d’u* 
certain tems, leur main droite perd toute la force 
& s’engourdit. 

Rappelions-nous encore ,ce que-nous avons dît des 
mauvais effets du mouvemcÿit, eu égard à fa longue 
durée, dt les précautions que nous aidons indiquées 
dans nos réglés gymnaftiques; dèsdors tout embarras 
fera diflipë, la contradiftion entre le principe & les 
faits difparaitra, &_ fi l’on veut bien fe rappeller que 
ç’eft l’exercice modéré qui dîinne de îa vigueur aux 
parties, & qu’elles fe débilitent quand on les exerce 
immodérément & jufqu’à la fatigue ; que c’efl l’excès 
du mouvement qui eft nuifible, fe non pas foo ufage 
prudent ; s'exsrctr n’e^ psî s’excé-der, dit un Moderne, 
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s’en foient occupés ; mais leurs obferre- 
lions l^font fi rares qu’on pourroit révo¬ 
quer en doute fînon leur talent, du 
moins leurs fuccès. 

Parlons plus vrai ; c’efl moins au dé¬ 
faut du génie de ces derniers qu’il faut 
attribuer le petit nombre de cures 
des difformités dans les enfans ’, qu’au 
manque de foins des peres, des meres 
des bonnes & des précepteurs , qui 
les ayant toujofurs fous les yeux , 
les abandonnent à toutes les mauvaifes 
attitudes où ils fe laîffent aller. La. plu¬ 
part de leurs difformités en effet pro¬ 
viennent bien plus de cette ’ négligence* 
de la part de leurs entours, que dé la 
mauvaife conformation que leurs mem¬ 
bres ont pu recevoir de la nature, ou 
de l’infuffifance des gens de l’Art pour 
les guérir. . * 

Confultons à cet égard tous lés Pra¬ 
ticiens verfés dans Vojléologie^ la /b/o- 
logie ^ &e. &c. que de moyens ils nous 
indiqueront ébit pour prévei^, foitpour 
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corriger les difformités du corps dans leî 
enfans, îorfqu’elles ne font pas anciennnes 
fur-tout ! Faire faire aux uns des mou- 
yemens raifonnés , contenir, foutenir 
les membres des autres dans un repos 
parfait & dans la fituation la plus favo¬ 
rable j imaginer autant de moyensdivers 
que le caradere de la maladie peut 
prendre de formes , & proportionner 
toujours ces moyens aux indications î 
voilà ce qu’une connoiffançe un peu ap¬ 
profondie des deux fciences dont nous 
avons parlé, infpirera,& apprendra tou-* 
jours à tous les gens qui voudront s’oc¬ 
cuper de cette partie de l’Art de guérir. 
Cependant parmi les fecours que la 
Gymnaftique cbirurgicale peut nous of¬ 
frir a cet égard , ü eft important de 
favoir que fouvent il n’y a qu’un feul 
exercice du corps capable de réformer 
une difformité : on perdrait bientôt tout 
le fruit des premiers foins , fi l’on intér- 
rompoit trop tôt cet exercice falutaire , 
ou iî i’oji faifak ufage .d’un autre dont 
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îes mouvemens feraient contraires & to¬ 
talement oppofés à l’indication curative. 

Parcourons rapidement les moyens 
qu’on peut oppofer aux principales dif¬ 
formités foit du tronc, foit des extrê- 
îûités. 

Des difformités du Tronc, 

Les parties oiTeufes du tronc, favoît 
îes côtes & la colonne épiniere font 
fufceptibles de vices de. conformation , 
4ue Ton a apportés en nailTant, ou qui 
font le réfültat 'de quelques maladies : 
comme du rachitis, ou d’une mauvaifl 
habitude contradée, enfin de renmaii- 
loteraent & des corps baleinés. 

La forme naturelle de ces parties of- 
feufes étant changée ,les vifeeres doivent 
fe trouver gênés ; de là nailTent 
toutes fortes de défordres dans l’écono¬ 
mie animale, qu’on ne peut (e flatter 
de guérir radicalement, tant que l’on 
ne remédie pas à la diflbrmité qui 
leur a donné lieu.. 
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Voici les indications curatives que^ 
l’Art peut nous fournir foit pour pré¬ 
venir, foit pour corriger ces vices de 
conformation , contenir ou exercer les 
parties difformes; c’efl: là'toutle fecret, 
il ne s’agit plus que de l’étendre & d’en 
faire l’appliçation. 

I®. Par exemple, fi la poitrine efi: 
ferrée, déprimée ou applatie, il faut 
tâcher d’augmenter fa capacité. Or la 
Gymnaftique brachiale nous fournit tou- 
t-i s fortes d’exercices propres à cet effet : 
tels que l’adion de fcier, de piler, de 
fonner, de ramer, de battre à la grange, 
de mouvoir une manivelle , & autres 
qui ont du rapport à ceux-là. 

En agitant les bras avec violence , 
ils étendent leur adion, par le moyen 
des mufcles pédoraux & autres, fur 
les cartilages des côtes, & en dévelop¬ 
pant la poitrine, ils font de la place 
aux poumons, aux vifceres de l’abdo¬ 
men, & rétabliffent bientôt leurs fonc¬ 
tions primitives. Mais pour obtenir dit 
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fuccès de ces exercices, il faut que Ier 
mouvemens des bras foient égaux & 
Soutenus, afiri de dilater également & 
d une maniéré uniforme la charpente 
olTeufe de la poitrine. 

Si ces exercices paraifTaient trop vio- 
lens, eu égard à l’âge & à la faibleflè, 
bn pourrait en attendant que les enfans 
euffent acquis aflèz de forces, leur 
préfenter un bâton affez long, pour leur 
faire tenir horizontalement par les deux 
extrémités les bras étendus. Par ce 
moyen, les mufcîes pedoraux étant 
contradés long-tems Jèc fouvent, ils 
contribueront - également à la dilatation 
du thorax. 

Ce petit exercice, peu fatigant, eft 
èncore propre à faire aloager les clavi¬ 
cules , & à faire rejetter en arriéré les 
épaules des enfans, qu’on a trop ferrées 
par rufàge du maillot, .&c. 

:2°. La colonnei épiniere eft expofée â 
d’autres difformités provenantes d^ 
eaufes que nous avons indiquées plus 
haut, 
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haut. Tantôt c eft fa partie cervicale qui 
s’incline en devant ou fur les côtés, & 
qui fait fuivre cette direâion à la tête : 
tantôt e’efl: le cou qui eft tourné ou 
roidi : ou bien cette colonne flexible 
forme des boffes ou des diftorflons, 
&c. &c. 

Si c’eft le cou, qui a naturellement 
de la difpofltion à s’incliner en devant, 
à caufe du poids de la tête, ou par la 
faiblefle & le relâchement de fes mufcles, 
on peut aifément vaincre ce penchant, 
s’il n’eft pas très-ancien, en déterminant 
& contenant la tête dans une fituation 
toute oppofée, pour la relever & la 
tenir droite. Un ruban attaché en ma¬ 
niéré de carcan, fur la tête, èc arrêté' 
derrière les épaules; la croix de fer & 
le collier, font des moyens qui devien¬ 
nent efficaces avec le tems, & qui font 
connus de tout le monde. 

Si la tête pahehe plus fur une épaule 
<pie far l’autre, on n’ignore pas non plus 
que les meres ont recours à un bouquet' 

Q 
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liérlfTc de pointes , placé fur le côté où 
l’enfant penche le cou, afin qu en étant 
incommodé de tems en tems, il faflè 
chaque fois des efforts pour fe redreffer 
le cou, fur le côté oppofé. 

Un expédient que j’ai vu pratiquer 
dans un couvent, fur des penfionnaires 
qui penchaient la tete, me paraît bien 
plus efficace encore. La Diredrice, qui 
en était chargée, en les faifant jouer à 
diverfes fortes de jeux, leur propofait 
fans affedation de porter fur la tête une 
pelotte ronde ou tel autre objet facile 
à gliffer, & leur difait que la réglé de 
ce jeu était que, fi on laiflàit tomber 
la pelotte en marchant, on donnerait 
^es gages, ainfî que cela fe pratique à 
d’autres jeux. On m’a affiiré que cette 
méthode était prefque toujours fuivie de 
fuccès; car à force de s’exercer à ee 
jeu, ces enfans s’accoutument bientôt à 
tenir la tête droite : j’en fuis d’autant 
moins étonné , qu’il eft plus rare de voit 
des Laitières & autres gens accoutumés 
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à porter des fardeaux fur la tête, tî*avoîf 
pas la tête droite, La raifon de cette 
re<5i:itud€ eft fenfible ; c eft le befoitt 
qu’ont-ces perfonnes de porter leur tête 
toujours perpendiculaire Sc toujours le¬ 
vée, pour ne pas lailTer tomber leur 
charge ( i > 

A. r^ard des petits garçons , fî oa 
ne voulait pas les faire jouer au jeu 
que nous avons dit, on pourrait leur 
enfoncer le diapeau fur les yeux , & 
par ce moyen ils feraient fans celle 
obligés de relever la tête pour voir lei^ 
objets qui pourraient arrêter ou contra¬ 
rier leur marche. 

D’autres fois le cou desenfans eft ln- 
flexiblement tourné ou roidi par l’effet 
d’une mauyaife habitude, ou parce qu’on 
a tenu l’enfant trop long tems dans le 


.( 1 ) n h’eB ferait pas de même fi l’on chargeait de 
fardeaux lourds la' tête des jeunes gens ; en compri¬ 
mant trop les vertébrés cervicales, cette pyramide peur 
fe déjetter de côté , fur-tout fi ce q[u’on porte n’eft pas 
parfaitement d’à-plomb^ 

S ü 
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berceau la tête tournée d un même côté 
pour voir, foit la lumière ou les autres 
objets de fon amufement ; de forte que 
les mufcles s’accoutument à ce mouve¬ 
ment , 6: le défaut refte. 

Dans cette circonftance, on voit la 
néceflité de changer la ppfîtion du Ik 
de l’enfant; & foit quon lui parle, 
qu’on lui donne à manger , qu’on îé 
faOè jouer ^ ou qu’on le mene en vob 
ture ou au fpeâacle , on voit bien, 
dis-je, qu’én obfervant de lui parler, 
de lui donner à mangèr^ ou en lepia* 
çànt toujours dé maniéré â ne voir ils 
objets curieux qui rintéreffent ou famû- 
lent, que dû côté oppofé aûtorticolis, 
néceflairèment îi fera des efforts, quel¬ 
quefois fubits , qui ramèneront îés rauf- 
cles du cou â leur direôbion naturel^. 
D’imagmatiofl fournit dans ces- cas-là 
mille irioyens de ce genre, qui peuvent 
devenir efficaces par la perfévérance (i)* 


i%) Oa peut lire dan* VOrthoféiit d’Andrÿ » 


Cîfij'S 

Ceft aînfi que la nature , par des 
mouvemens fecrets, travaillera d’abord 
en dedans, & elle fe manifeftera enfuite 
au dehors ; changement qui ne peut 
s’opérer par un mouvement paffif, c’eft- 
à-dire , par l’efTort de la main où d’une 
machine ; car c’eft la nature qui doit 
tout faire ici. 

3®. La colonne épiniere eft fujett® 
encore à d’autres difformités dans le 
refte de fon étendue, & qui font plus 
difficiles à corriger que celles du cou. 
Tantôt elle forme une boffé ou un en¬ 
foncement ; tantôt elle fe déjette à 
droite ou à gauche, ce qui arrive le 
plus fouvent dans fa région lombaire. 

,Ces vices de conformation procèdent 
ordinairement d’un effort, comme il 
arrive fouvent aux jeunes écoliers qui 
fe piaifent à fauter ou à fe porter les 
uns fur les autres ; ou d’une habitude 
vicieufe à fe courber, à fe pencher, 

différens moyens qu’î! propofe contre ce» difformités , 
osi y trouvera des obfervations très-curieufes. 

Qiij 


< 366 ) 

à fe renveîfer, & qui fait qu a fa fin 
les parties ofTeufes accoutumées à être 
pliées dans un même fens , s’y dureiflent 
& ne peuvent plus- fe eourbér dans ua 
fens oppofé, comme ii arrive aux gens 
d:e cabinet, aux Laboureurs & aux 
Ouvriers , dont le métier eft de fe cour¬ 
ber ainfi ; & aux malades qui ont refté 
long-tems dans un lit formant un creux 
dans le milieu j enfin ces. difformités 
proviennent- le plus fouvent d’un fus 
vifqueux, qui aura , de lui-même dé¬ 
placé les vertebres de l’épine, en relâ¬ 
chant trop les ligamens, tei que chez 
les. rachitiques;, &c» 

L’expofé de ces différentes caufes 
exclut entièrement le repos ; &. c’eft le 
lieu à des mouvemens combinés, pro-, 
près à étendre les mufcles, qui unifient 
les vertebres entr’elles & qui tendraient 
à redrefier l’épine. 

Quant à la bofiè, foit par devant ou 
par derrière , elle paraît incurable, à' 
.moins quelle ne foit commentante dans 
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un enfant. On a propofé beaucoup de 
remedes qui n’ont pas encore eu TeiFet 
qu’on en attendait : exceptons-en cepen¬ 
dant la machine ingénieufe que M. îe 
.Vacher, Doyen de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris , a décrite dans fon 
Traité intéreflant du Rachitis. 

Pour féconder l’efficacité de cetté 
machine "ou de telle autre du même 
genre, on pourrait mettre en ufage les 
exercices qui tiennent le corps fufpendu 
I par les mains ; fi en même tems on'fai- , 
fait balancer le corps en le pouffant en 
avant & en arriéré, on augmenterait 
par-là fon poids, on déterminerait da¬ 
vantage les mufcles à s’alonger, & par 
conféquent les pièces dfTeufes à fe re- 
dreffer. 

Le repos de la nuit doit être dirigé 
d’après les indications curatives; e’eft 
pourquoi le lit doit être plutôt dur que 
mollet êc fans oreiller ., & le corps bien 
étendu dans une fituation horizon¬ 
tale; de maniéré que la tête & l’épine 
Q iv. 
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folent le plus qu’il fe pourra en ligne 
direde. 

Il faut auffi avoir l’attention, fur-tout 
à l’égard des jeunes gens, dont la taille 
fe voûte, de ne les laiffer coudre, lire, 
écrire, travailler ou manger qu’en pof» 
ture droite ; il faut qu’ils portent plutôt 
■leur ouvrage ou leur livre à leurs yeux, 
que leurs yeux à leur ouvxage ou à leur 
livre ; on en fent bien les raifons. 

Tous ces moyens que nous venons 
de propofer pour la cure de la boife 
du dos , peuvent également conve¬ 
nir à la tortuoCté de l’épine, en quel¬ 
que fens quelle foit. Ajoutons ^encore 
aux exercices qui tiennent le corps fuf- 
pendu, les différentes machines connues, 
& les corcets rembourés appliqués fur 
la partie , hors le tems des exercices, 
& dès-lors nous aurons rempli toutes 
les indications. 

Si l’épine fait un creux ou un enfon¬ 
cement, ce qui eft le contraire de la 
■ boliè du dos, les mêmes exercices font 
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encore bien indiqués ; ceux qui font 
courber fouvent le corps, tels que le 
jeu de boules, l’adion de bêcher la 
-terre & autres femblables qui con¬ 
traignent le corps à fe'bailîèr fouvent, 
font encore -plus efficaces- : mais ce 
qu’on pourrait rendre plus agréable aux 
jeunes gens, ce ferait dé leur jetter des 
cartes , des épingles, de la monnoie à 
terre , & toutes chofes en un mot qu’ils 
fe feraient un plaifir de ramaffier. Alors 
la fituation qu’ils feraient obligés de 
prendre , contraindraient à la longue 
l’endroit creux de l’épine à fe redréifer 
par la fuite : mais il faut de la patience, 
êc comme dit le proverbe, p6rfévéFanc& 
amené touù 

Il eft encore une autre efpece d® 
difformité de l’épine; celle d’avoir la 
taille tout d’une piece, au point que 
les perfonnes ne peuvent mouvoir leur 
corps fans les extrémités. Alors on a 
l’air fi contraint, qu’il femble qu’on ait 
un pieu planté le long de l’épine. Il 

Qv 
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n’eft pas extraordinaire de voir contrac¬ 
ter cette mauvaife contenance à des 
convalefcens qui ont effuyé des dou¬ 
leurs violentes, de rhumatifme, de goutte, 
ou après des maladies dont la cure a 
exigé un long repos & la fîtuation ho¬ 
rizontale* 

Il paraît que cette gêne dans la 
flexion & dans les autres mouvemens 
de l’épine provient de ce que les car¬ 
tilages qui unifiant les vertebres , font 
trop ferrés, & moins fouples qu’il ne 
faut 5 & que les os auxquels ils fervent 
de lien, n’ont pas affsz de jeu. 

D’après cela, il eft aifé de voir que 
les exercices, qui, par des flexions & 
des extenflons réitérées contribuent à 
dégager la tête, 1 épine & les extré¬ 
mités rempliraient bien l’indicartion; de 
ce nombre font Taédon de monter 
defcendre le long d’une rampe & tous 
les jeux qui obligent à fauter, &C4 
&ç. 
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Difformités des extrémités, 

1®. Une difformité particulière aux 
épaules , c’eft lorfque les omoplates 
font relevés & que le cou paraît, pour 
ainfi dire, enfoncé dans les épaules. En 
recherchant la caufè de cette mauvaife 
conformation , on la trouve d.ans les 
effets de la lifîere avec laquelle on porter 
& fulpend. les enfans en les failànt mar¬ 
cher , ou bien parce qu’on les a afSs â 
des tables trop hautes ou trop baffes, La 
îifîere ea effet & la table trop haute font 
lever les épaules plus qu’il ne fautai ëc 
le cou paraît enfoncé ; la table trop 
baffe oblige les enfans à fe voûterà 
élever & faire avancer les. épaules ets 
haut & en arriéré. Pourquoi voit-on tant 
de difformités dans les Colleges? C’elï 
qu’il n’y a d’ordinaire qu'une, même 
table pour les j.eunes écoliers * de quel- 
que taille qu’Us foisnt; ea forte, qu’eïïfè 
eil difproportionnée pour cpielques-uns* 
Irfâ caufe de cette- difformité- éta;^ 
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connue , il eft aifé d’y remédier, en 
ayant l’attention de faire porter aux 
enfans leurs coudes en arriéré, de les 
pofer fur les hanches & d’avancer la 
poitrine lorfqu’ils marchent; de les faire 
affeoir fur des fieges fans accoudoirs , 
& dont la hauteur ferait proportion¬ 
née à la hauteur de la table où ils 
mangent & travaillent, & de leur faire 
obferver une lituation droite du corps 
étant aflîs. 

Par ces différentes pofitions , les 
épaules feront obligées de baiffer infen-, 
fîblement. Ce qui déterminerait encore 
cet effet, ce ferait de donner fubitement 
de petits coups de la main fur les 
épaules de l’enfant, car à chaque fois 
qu’on les lui frappe il fait ün petit effort 
qui tend à baiffer les épaules & à les 
mettre au niveau où elles doivent être 
à fégard de la partie,inférieüre dü cou» 
Le port des armes, & fur-tout la danfe 
du menuet ont particuliérement cet 
’ avantage de faire baifïer les épaules, de 



C 573 ) 

les retirer en arriére , & de donner une 
contenance qui plaît. 

Un autre défaut particulier aux 
épaules, c’eft lorfqu’il y en a une qui 
panche trop fur un côté. Si cette diffor¬ 
mité provient d'une mauvaife habitude , 
h elle eft un reliquat de la paralyfîe, 
ou la fuite d’une luxation ou dune 
fradure dans ces parties , il ett plus 
facile dy remédier que Iqrfqu’elle eft 
le réfultat d’un coup de feu, parce 
qu’il eft à craindre que les parties 
ofFéufes & mufcuiaires ne foient plus 
. dans leur intégrité, 

La Gymnaftique chirurgicale nous 
offre ici mille moyens pour corriger 
, cette difformité. Par exemple, fi l’épaule 
eft trop penchée du côté gauche, qu’on 
•faute à cloche-pied^ ou qu’on fe tienne 
debout fur le pied droit, & le gauche 
en l’air, il arrivera néceÏÏàirement que 
l’épaule droite qui baiffait trop^ lèvera: 
cela fe fait naturellement en vertu de, 
l’équilibte fur un feul pied ^ fans quoi 
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le corps tomberait. Et vies verja pout 
l’autre épaule qui pencherait trop. 

Un autre moyen pour faire relever 
une épaule qui baiffe C moyen qui p^ut 
paraître contraire à l’indication , & qui 
ne l’eft pas), c’eft de faire porter un 
fardeau fur l’épaule défeéhieufe , & de 
ne point toucher à celle qui leve. Cet 
exercice, à la longue , mettra bientôt 
les épaules de niveau. Ceux qui ont 
bien obfervé les Porteurs , doivent avoir 
remarqué que l’épaule qui porte un 
fardeau , monte toujours plus haut que 
celle qui n’eft pas chargée. Cette mé- 
chanique, fimpîe en. elle-même, fait 
voir ferreur de ceux, qui, pour obS- 
ger un enfant à baiCer une épaule qu^l 
îeve trop, lui mettent un fardeau- fur l’é¬ 
paule ê evée ^ s'imaginant que le poids 
la lui fèra baifîèr , puifqu’au contraire 
c*eft le moyen de là lui feire lever da¬ 
vantage. 

Au lieu de mettre un poids for fé- 
paule qu’on veut faire relever , on^psat 



c m ) 

faire porter par la perfbnne ( avec îs 
main, qui eft du côté de cette épaule 
quelque chofe d’un peu pefant, & la 
faire, marcher au loin. Le côté qui n’eft 
pas chargé penchera beaucoup pour faire 
le contre - poids.;, toute cette partie eft 
alors en contradion , tandis que l’autre 
eft diftendue. Cet expédient peut être 
d’une grande utilité quand on a la taille 
plus tournée d’un côté que de l’autre. 
L’on pourroit aulH faire porter un paquet 
fous le même bras, du côté de l’épaule 
qui baiftè ; l’effort qu’on fera pour le 
foutenir contribuera encore à faire re¬ 
lever l’épaule. 

Si l’on marche, la niain appuyée fur 
une canne très-baffe , c*efl encore un 
bon moyen pour faire baiffer une épaule 
qui lèverait trop; ou avec une canne 
haute pour faire relever une épaule qui 
pencherait trop. 

Veut on fe repofer? qu’on s’affèye 
dans une chaife à deux accoudoirs, dont 
i’un foit plus haut que l’autre en forte 
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que l’accoudoir haut foit du côté de 
l’épaule qui baifTe , & l’autre, qui eft 
plus bas, du côté de l’épaule qui leve. 
Voilà des moyens bien fîmples & très- 
connus des gens de l’Art. Doute-t-on 
de leurs effets > Chacun peut les vérifier 
fur foi. 

S’agît-il d’un enfant au berceau j in¬ 
capable par lui même de faire ufage de 
ces expédiens? On peut y fuppléer dans 
fon berceau même. Laiffez-lui un bras 
dehors , l’épaule de ce bras baiffera, & 
celle du bras qui fera enmailloté , 
lèvera. Paffons aux extrémités infé¬ 
rieures. ' _ 

2®. Il n’eft pas extraordinaire de voir 
qu’après une fradure, une grande plaie j 
qui a exigé un long repos, après la 
goutte , la fciatique, ou une brûlure à 
la jambe , quelle fe retire, fans qu’il y ait 
luxation , & d’autres fois par le roîdiffe-? 
ment des mufcles qui fervent à fes mou- 
vemens ; de forte qu’on ne peut l’étendre 
ni en difpofer à fon gré pour s’empêcher 
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de boiter. Dans ce cas, après avoir 
employé les topiques convenables, rien 
ji’eft plus propre pour exciter Talonge- 
ment des mufcles retirés, que de porter 
un foulier garni d’une femelle de plomb, 
dont le poids ferait proportionné au 
retirement plus ou moins grand de la 
jambe. Joignons à cela Taélion de mar¬ 
cher beaucoup, & fur - tout dans des 
terres graffes, ou dans beaucoup de 
neige prefque fondueparce qu’alors 
les pieds enfonçant beaucoup êc fe 
collant, pour ainfi dire, il faut plus 
d’effort pour les retirer du trou qu’ils 
:ont fait. 

. Si au contraire la claudication ne per¬ 
met pas que le talon touche aifément 
à terre, & que les mufcles & les ten¬ 
dons foient fufceptibles d’une plus grande 
:extenfi6n, les remedes connus étant em- 
.ployés, on peut les rendre plus efficaces 
en s’exerçant fouvent à monter des plans 
dncîinés, ou une montagne; parce qu’alors 
Je bout du pied, quand on monte, eff 
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obligé de lever j or le bout du pic^ 
ne peut lever, que le tendon de la 
jambe ne defcende, & en même tems 
le talon. 

Une autre difformité dans le marcher, 
c’eft lorfque la jambe n’eft jamais bien 
étendue, ou parce que les genoux font 
devenus, comme Ton dit, cagneux. Ceft 
ce qui peut arriver à la fuite d une 
fraâure de la rotule, du rhumatifme, 
du rachitis , par faiblefTe ou pour avoir 
porté des fabots ou des fouiiers à talons 
hauts. On peut prévenir & corriger cette 
difformité , en portant une chauffure 
fans talon, afin que le pied repofant 
plus à plat, le tendon d’achille en fois 
mieux tendu. 

Voyez les femmes qui font chauffé» 
à talons très-hauts j elles font po'ur la 
plupart mal affurées fur leurs jambes: 
or plus les talons feront bas, plus les 
mufcles des jambes feront en exercice; 
plus ils feront en exercice, plus ils 
fe fortifieront , & par conféquent 1» 
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jambes reprendront leur rediïude naH 
turelle. 

Lorfqu’à la fuite d’une entorfe, on s 
marehé trop tôt, il arrive fouvent que 
le pied penche plus d’un côté que de 
l’autre j d’autres fois cette incertitude des 
pieds pendant la marche, efl; le réfultat 
du rachitis ou de la faiblelTe des pieds. 
Il faut donner à ces perfoanes des fou- 
liers, qui, vers l’endroit où les pieds 
penchent, foient plus hauts de femelle 
& de talon ; cela les. fera incliner du 
côté oppôfë. 

Enfin marche-t-on les pieds en dedans? 
On peut, îorfqu’il eft encore tems, faite 
ufage de ces marche-pieds de bois, qu’oa 
voit dans les couvens de femmes, pour 
les jeunes penfîonnaires, dans defquels 
il y a deux enfoncemens féparés, pour 
y mettre les pieds. Ces enfoncemens 
font creufés & figurés de maniéré que 
chaque pied y étant engagé , eft nécef- 
fairement tourné en dehors. Qn fe fert 
4© ee marche-pied, lorfqu’on eft afîis| 
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ce n‘eft que par un long ufage de ce 
moyen , qu’on peut efpérer que les 
ligamens des genoux & des pieds s’a- 
longeront , que les articulations fe 
prêteront davantage à la pofîtion que 
l’on veut donner aux pieds tournés en 
dedans. 

Enfin a-t-on l’indication de faciliter 
l’accroiffement des forces & l’agrandif- 
fement des extrémités fupérieures Bc 
inférieures ? On peut avoir recours à 
la plupart des exercices, adifs, qui éten¬ 
dent direéiement leurs effets fur ces pir- 
ties. Par exemple l’efcrime peut opérer 
des merveilles, fur le bras .& la jambe 
droite;, Sc par fucceffion fur le refie du 
corps. Cet exercice peut encore donner 
lieu à des mouvemens propres à corriger 
les mauvaiCes attitudes Bi les difformités 
naiffantes du tronc , des bras & des jam¬ 
bes, & à achever la cure commencée 
par l’application des machines. 

■ Il nous fuffit d’avoir indiqué les 
- moyens propres à. corriger les princi- 
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pales difformités du corps ; on peut en 
faire l’application à d’autres cas, & dans 
ceux mêmes où la diverfité des indica¬ 
tions exigerait qu’on donnât d’autres 
préceptes. Ab aliqaihus difce omnts. 




SUPPLÉMENT. 


DES FRICTIONS, 

On entend par fridion, Taâion de 
frotter quelques parties du corps hu¬ 
main, foit avec la main, une éponge, 
de la flanelle, du linge neuf, une brofle , 
du crin, .&c. 

La fridion efl: une efpece d’exercice 
appartenant à la Gymnaftique médici¬ 
nale. Aulîi eft-eîle comprife dans la 
claflê des exercices nécelïàires à la fanté, 
& mife au rang des fix cfaofes non na-; 
îurelles. 

Les Anciens qui en connoilîàient 
toute rutilité , employaient la fridion , 
ndn feulement comme un remede, mais 
encore comme un moyen journalier de 
conferver la fanté. On en avait prefque 
entièrement perdu lufage jufquau mi- 
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lieu du dernier fiecle que les Anglais 
le rappellerent. Ambroife Paré eft peut- 
être le premier qui ait employé ce re- 
mede dans la cure des maladies chirur¬ 
gicales. 

Il y deux fortes de fridions, les 
feches & les humides. Détaillons les 
effets de la fridion, les réglés de pré¬ 
cautions pour en affurer le fuccès . 
enfin les mdications fuivant lefquelles 
on doit en prefcrire Tufage dans la cure 
d,es maladies en général. 

Expofé général des effets de la 
Fridion, 

En général les fridions occafionnant 
une compreflîon & un relâchement-al¬ 
ternatif des parties extérieures , elles 
doivent exciter un mouvement d^s les 
fondes & les fluides; en animant la cir¬ 
culation, elles produifentune chaleur qui 
réfoud & atténue les humeurs; elles dé¬ 
bouchent les pores de la peau, &ies pré¬ 
parent à recevoir les médicamens conve- 
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nables qu’on veut faire paffer dansla maffe 
du fang; enfin elles fortifient & procurent 
à-peu-près le même effet que les exer¬ 
cices modérés. 

La rougeur & la chaleur des parties 
qu’on frotte , l’accélération du pouls, 
prouvent manifeftement que le mouve¬ 
ment des humeurs eft augmenté dans 
les vaifTeaux de la peau ; d’où il fuit 
qu’on peut par les feules friétions aug¬ 
menter l’adion vitale, ai libitum^ fans 
rintrodudion d’aucun médicament, 

' Aufiî des fridions faites fur l’abdo¬ 
men avec des étoffes rudes donnent-elles 
des effets merveilleux dans les cas où 
il y a inertie dans les vifceres. En efîet 
fi tous les matins, d^ns.le lit, on fe 
frotte l’eftomac & le ventre avec de 
la flanelle-, on augmenté la circulation 
dans tous les vifceres du bas-veritre, on 
prévient les engorgemens, on diflîpe 
même ceux qui ont déjà commencé à 
fe former, on fait couler la bile, on 
facilite les fecrétions , on rétablit les 
digeftions. 
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dîgeftions.. Si l’on frotte tout îe corps , 
on favorife la tranfpiration & Ton anime 
toute la circulation. Enfin les fridions 
d’une longue durée peuvent tellement 
hâter cette circulation, q^u’on donnerait 
une fievre ardente en les continuant 
trop long tems. 

Ainfi les fridions peuvent fuppléer à 
l’exercice, dans les cas ou les perfonnes 
qui, à raifon de circonftanees particu¬ 
lières , ne peuvent fortif du lit, fe pro¬ 
mener , ni faire quelques-uns des exer¬ 
cices convenables à leur fanté, &c. 

Les fridions ont des effets différens 
fuivant leur efpece êc leur différence, 
Ambroife Paré, dans fon Introdudion à 
îa Chirurgie , réduit toutes les efpece* 
de fridions à trois : favoir, la forte, la 
douce & la modérée. 

Dans la première, on frotte rude¬ 
ment les parties, La vertu de cette 
forte de fridion eft de refferrer & de 
fortifier les parties que l’on y foumet. 
Si on la réitéré fouvent, & qu’on frotte 
R 
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affez long tems à chaque fois, elle ra¬ 
réfie, évapore, réfout, exténue & di¬ 
minue la fubftance des parties. « Elle 
03 fait révulfion, dit Paré, & divertit 
03 la fluxion des humeurs d’une partie 
03 fur une autre «. Nous remarquerons 
que cette fridiqn agit fur les veines & 
les arteres en les comprimant. 

La fridion douce ou légère a des 
effets différens : elle ne comprime que 
les veines , elle amollit éc relâche , 
elle rend la peau douce & polie, pourvu 
néanmoins qu’on emploie afièz de tems 
à la faire ; car celle qui ferait d’une 
trop courte durée feroit abfolument 
fans effet., Enfin elle ouvre les pores 
& les prépare à recevoir les médica- 
mens qu’on fe propofe d’y faire pénétrer, 

La fridion modérée tient le milieu 
entre les deux autres, elle attire le fang 
& les efprits fur la partie. 


M 
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\Jegles générales pour ajjur&r le. 
j Juccès des FriBions. 

En général les fridions, pour être ad- 
miniftrées fagement, exigent les mêmes 
iprécautions que les autres exercices (i). 

Il faut être attentif à la nature de la 
jfridion & au tems convenable pour la 
Iréitérer ; & tout cela doit être fournis 
à des indications raifonnées fur l’état 
ide la perfonne, & fur l’effet qu on fo 
-propofe d’obtenir. 

On conçoit bien que le degré de 
j force qui établit la différence des trois 
efpeces de fridions, doit être relatif; 
!car celles qui feraient modérées pour 
june perfonne très-robufte, pourraient 
être trop violentes pour une perfonne 
I délicate : c’eft pourquoi il faut avoir 
; égard à l’âge, à la conûitution naturelle 
des parties plus ou moins tendres ÔC 


( 1 ) Voyez nos Réglés Gymnaftiques, espoftes daoJI 
Uprejaieie Partie, 

Rï 
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fenfibles , &c k' la fineffe de la texture 
de la peau ( i ). Il faut aufli, dans cer¬ 
tains cas J procéder par degrés, & ne 
pas commencer par des friédons trop 
fortes, 

Le nombre des fri(5d9ns que ion 
doit faire à une perfonne ne peut être 
fixé, cela dépend des forces; car U 
fuffira d’en faire cinquante à une per- 
fonn.e fort faible, tandis qu’on pourra 
en faire jufqu’à deux cens à une per¬ 
fonne plus forte : auflî en fait-on moins 
â une femme qu’à un homme, moins 
â un enfant ou un vbillard, qu’à un 
jeuiie ,homme. Enfin fi l’on ne frotte 
que certaines parties, la fridion 
être forte, & durer long-tems, puifqu’il 
cil impoffible d’affaiblir promptement k 
corps en ne frottant qu’une partie ; fpit 
qu’on veuille dégager la partie même 


il) Montefquisu dît quelque part , qu’il faut écorçbç* 
ua Mofçovite pouf lui donner îlu fentimcnti L’appli¬ 
cation de ce mot eft aifée à faire ici , & la conf^' 
^ùepce qui eà réfuite , aoa aioins facile à tirer. 
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fur laquelle on fait des friétîons, (bit 
qu’on veuille en débarrafïèr une autre. 
Mais fi la fàibleffe de tout le corps 
demande qu’oii emploie également pàr 
tout la friélion , elle doit durer moius 
de tems & être plus légère. 

Quelques perfonries font dans l’ufage 
de fe faire frotter légéferUent le matin 
l&le foir avec une brolTe douce, poûr 
rouvrir les pores & faciliter la tranfpi- 
ration. Il eft bon d’obferver que les, 
friélions du foir font plus' falutaires ; 
parce qu’en Te couchant immédiatement 
après, la chaleur du lit entretient l’effet 
de la fridion:mais fi c’efi le matin, il 
faut éviter de s’expofer à un air trop 
froid ou trop humide pendant riifage 
des friâions ; il convient auflî de faire 
échauffer l’appartement dans lequel on 
fe fait frotter , afin que la tranfpiration 
que l’on a excitée ne foit pas fubîté- 
ment ralentie & interceptée par l’air 
froid, lorfqu’on frotte une autre par¬ 
tie, C’eft pour cette raifon que les An- 
R iij 
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cîens faifalent leurs fripions dans une 
étuve. 

Enfin lorfque pour des ralfons parti- ^ 
culieres on fe frotte le ventre, il.vaut 
mieux le faire étant à jeûn; & dans 
certains cas, il faut attendre que les 
premières voies aient été dégagées, ceft-1 
à-dire , que l’eftomac & les inte{lins ! 
foient fufBfamment défemplis. i 

Indications fuivant hfquelles on * 
doit prefcrire l*ufage des diffé-^< 
Tentes frlBions dans le ttaitemtni j 
des maladies. ’ 

Les Anciens employaient avec utilité 
les fridions un peu fortes dans les ma¬ 
ladies qui avaient pour caufe la fup- 
preffion de la tranfpiratidn. Ainfî lorf- 
qu on s’apperçoit, par la féçherelfe (is ' 
la peau, que la tranfpiration eft arrêtée 
dans quelque partie du corps, il vaut 
mieux, d’après leur exemple, fatisfait* 
à l’indication de défobftruer les glandes 
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cutannées, par des fridions univerfelîes 
ou locales, & rétablir ainfi l’ordre na¬ 
turel, que de troubler, réconomie ani¬ 
male par des faignées, ou par des remedes 
pharmaceutiques , Stc. &c. 

Les fridions fortes font encore bien 
indiquées dans les rhumatifmes, dont 
la caufe prochaine paraît être un engor¬ 
gement dans les arteres lymphatiques 
des membranes qui enveloppent les 
ligamens des articulations. En effet oh a 
vu des rhumatifmes, & autres douleurs 
fixes, qu’aucun remede n’avait foula- 
gés, céder à ces fridions. Elles font 
très-efficaces pour fortifier les parties 
fur lefquelles il fe fait habituellement 
des fluxions : par cette raifon , elles 
font un moyen utile dans la cure pré- 
fervatrice des fciatiques & autres mala¬ 
dies du genre goutteux & rhumatifânt, 
fort fujettes à récidives. 

Nous remarquerons que la plupart 
des goutteux n’ont pas trop de con¬ 
fiance à ce^ jemede, qui leur paraît trop 
Riv 
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(impie; foit qu’on Tait employé pou? 
eux dans le tems de Tinflammation, 
(ce qui ne doit pas fe faire, dans la 
crainte d’augmenter les douleurs); foit 
qu’on ne l’eût pas continué affez long 
tems pour qu’ils en reïTentilfent du fou- 
iagementi ils ont conçu pour cette 
forte de remede une efpece de mépris. 
Mais les vrais Praticiens, alTez convain¬ 
cus du fuccès & de rutilîté des fric¬ 
tions pour engager leurs malades à en 
faire ufage , leur recommandent avec 
raifon de fe faire frotter avec des linges 
imprégnés de la fumée de quelques 
aromates ou de quelques linlments ;* 
recommandation qui prouve moins 
la confiance qu’ils ont à ces fumées 
acceffoires , qu’aux fridions en eîles- 
' mêmes. Mais il faut favoir condef- 
cendre à, la faibleffe & aux manies des 
malades. 

Les plus grands Maîtres ont confeillé , 
dans la cure de la léthargie, des fric- 
rions fur l’occipital & le fiçu, dirigées 
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de haut'en bas. Elles doivent être d’au¬ 
tant plus fortes, que raiToupiffemetit 
eft plus profond. En effet les fridions 
très-fortes font capables de réveiller 
dun afToupiiTeinent apopledique , 8 c 
elles paraifTent préférables aux fers 
rouges, que Lancifî, dans ce cas-là, 
recommande d’approcher des pieds d’un 
apopledique, à l’eau bouillante, à la 
cire d’Efpagne brûlante, à la mèche 
allumée fur les mains, les bras ou au¬ 
tres parties du corps , que "Winflou 
propofe. 

On trouve à cet égard, dans les 
'Ephéméfides des Curieux de la Nature, 
i’Obfervation fülvante t « Un Médecin 
>3 ayant foupçonné qù’un homme qui 
33 était fans pouls & fans refpiration 
33''n’était pas mort , fit frotter la plante 
33 des pieds de cet homme pendant trois 
33 quarts d’heure , avec une toile de 
33 crin pénétrée d’une faumure très- 
33 forte, & par ce moyen il le rappeiîa 
» à la vie 33, 
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Lorfqu’il eft queftion de rappeller les 
noyés d’une mort apparente à l’exercice 
des fonélions vitales, la principale in¬ 
dication eft d’exciter l’adion des vaif- 
feaux, de prévenir la coagulation des 
liqueurs & de leur donner du mouve¬ 
ment. Dans ce cas-là, les friftions for¬ 
tes , faites avec des flanelles & des 
ferviettes chaudes, fur la furface -du 
corps des noyés, font un des princi¬ 
paux fecours qui ont le plus de vertu 
pour remplir les indications; en obfer- 
vant qu’elles doivent être augmentées, 
à mefure que les noyés donnent quel¬ 
ques lignes de vie. 

D’après ce que nous avons dit ailleurs , 
les fripions fortes, faites aux membres 
paralytiques avec une brolfe rude, ou 
avec des étoffes, de+laine , continuées 
jufqu’au point de rougir la partie, ou 
faites avec des ftimulans , font bien 
indiquées pour réveiller le fentiment en 
ranimant la circulation. On excite une 
force éleéirique en frottant certains ani-» 
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maux J comme on robferve furies chats. 
C"eft peut-être en grande partie à cela 
qu’efl: dû le fuccès de la fridion faite 
aux paralytiques. 

Les fridions doivent être appliquées 
fur les endroits où peut être le fiege de 
la paralyfie ; mais fi elle etl: générale, 
on doit les employer fur les parties où' 
les nerfs font plus gros & plus près des 
tégumens, comme fur la tête, fur le 
cou , particuliérement tout le long des 
vertebres cervicales , fur les orbites ^ 
derrière les oreilles , tout le long de 
Tépine du dos, aux àilTelles , aux aînés,, 
aux jarrets, &c. 

II fuit encore des effets de. la fridion 
forte, qu'étant faite fur le corps d’une 
Nourrice, fon lait peut ^recevoir plus 
d’adioh par ce moyen. Il en eftdu lait 
de la femme, comme du lait des ani¬ 
maux J celui d’ânelTe, celui de chevre , 
celui de vache , font beaucoup plus 
fâins , lorfque ces animaux ont été 
broffés. Leur kit pefe moins fur l’efto- 
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mac des malades qui en ufent, & éll 
moins fujet à s’y coaguler : le goût eft 
même fî différent , comme i’obferve 
Vanhelmonf, par rapport à râneffe , 
qu’on peut reconnaître par-là , fi l’animal 
a été broffé ou non ( i ), 

La fridion légère efl propre à fatif- 
fàire à l’indication qu’on a de réfoudre 
l’extravafation dufang & de la lymphe, 
caufée par des contufions j pourvu qu’on 
l’emploie avant que rinfiammation ait 
paru, & qu’il y ait peu dé douleur à la 
partie contufe 5 car cette preffion douce , 
broyant & divifant le fang & la lymphe 
coagulée, facilite l’entrée des humeurs 
lepompées, dans les petits orifices des 
veines abforbantes, 

Oîi fait qu’on peut augmenter Feifîca- 
citê dés fridions douces en les réunif- 
fant avêo les faignées, & ein fortifiant 


( 1 ) y3jîna pellendà 0 injlar equorwn. Ex Iftciît 
gujîu dignofci poîeji, an afiua ptxa fusrit ijio manix 
Bsc-ne, Vanheîiïioat. 



' ces deux moyens Tun par Faiitre. Les 
malades en effet retirent dans les pleu- 
réiies de meilleurs effets de la faignée, 
lorfquà mefure‘que le fang eoule de la, 
veine, on a foin de faire de légères fric¬ 
tions fur le côté douloureux-. 

Lés fridions douces font encore pro¬ 
pres à fatisfaire à l’indication curative 
de faciliter la circulation, de réfoudre 
rhumeur épaiffie dans les glandes & dans 
les vifceres du bas-ventre; ou tout au 
moins font- elles propres à féconder 
refficacité' des autres remedes : mais ce 
îï’eft qu’autant que la matière obftruante 
a acquis le degré de codion nécef- 
faire, qu’elle eft mobile, & qu elle ne 
croupit que par le défaut du reffort des 
parties gîanduîeufes, que les. fridions 
douces peuveîit être employées avec 
fruit. 

Vanfvieten ( ï ) dît avoir vu une ps- 
ïOti'de fort gonflée & très-dure, long- 


î) Comment, ia tÿh. T. l.f. Ï33. an. 5, 
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tems combattue fans fuccès par les 
remedes, en apparence les plus forts & 
les plus efficaces , céder enfin peu-à- 
peu, & fe réfoudre en lexpofant deux 
fois par jour à la vapeur de Teau tiede 
mêlée & battue avec le vinaigre, & en 
y faifant enfuite des friâions légères ^ 
d’une heure chaque fois avec de la fla¬ 
nelle. Il ajoute qu’on a appliqué auffi 
heureufement une pareille méthode à 
des glandes fcrophuleufes du cou, ré- 
belles à tout autre remede. 

Ces fortes de fridions, fi elles étaient 
employées dans le traitement de l’em- 
phyfeme, feraient fortir du tilTu cellu¬ 
laire la matière élaftique qui en diftend 
les cavités. 

Elles font également propres à diffi-. 
per l’enflure édémateufe caufée par l’amas 
des fucs lymphatiques & féreux, qui 
croupîfTent dans le tifïu cellulaire ; acci¬ 
dent qui eft affez ordinaire à la fuite des 
plaies d’armes à feu. 

Elles produifent encore un très-boa 
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effet fur les membres débilités par la 
gêne & la contrainte qu’ils effuient de 
la part des bandages & par Tinaâion, 
pendant le tems de la cure des friâions, 
des grandes plaies, &c. &c. 

Ces fridions douces avec des linges 
mollets ou des éponges fines, peuvent 
encore fuppléer au défaut d’exercice 
qui ferait néceffaire aux blefTés. Elles 
réuffirent parfaitement à Ambroife Paré, 
dans le traitement du PÆarqiijs d’Havrey, 
qui était réduit à la derniere extrémité , 
à la fuite d’un coup de feu reçu fept 
mois auparavant, & qui avait fraduré 
l’os de la cuiffe. Dans cette cure, l’une 
des plus belles qu’on ait faites en ce 
genre, Paré prefcrivit des friétions lé¬ 
gères avec des linges chauds fur la par¬ 
tie, pour favorifer l’opération des fe- 
medes capables d’atténuer & de réfoudre 
l’engorgement du membre bleffé ; & il 
en faifait faire le matin fur tout le côrps , 
« qui était , dit-il , grandement ex- 
?» ténue ôc amaigri par les douleurs. 
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& accidents, & auffi par faute d’exer- 
33 cice 33* - 

Les fridions modérées, faites avec 
des linges chauds & affez longtemps-, 
préparent utilement à refficacité de Tap- 
piication des ventoufes, des velîicatoires 
& des cautères potentiels; à celle des 
fomentations réfolutives, des emplâtres 
de même vertu, & de tous les femedes 
incifîfs ou ftimulans, dont on fe fert fur 
les tumeurs édémateufes, & autres con- 
geffions de matières fétides & indolentes 
qu’on veut échauffer* 

Les frictions modérées font encore 
bien indiquées fur une partie menacée 
d’ankilofe, & d’autrefois fur d^ articu’- 
îations qui n’en feraient pas encore at¬ 
teintes j car on fait que dans la goutte, 
dans le virus fcrophuleux, fouvent le 
mal fe conim unique d’aune articulation à 
l’autre. C’eft alors que les fridions mo¬ 
dérées doivent être mifes en ulàge fur 
toutes les articulations; mais il faut les 
continuer long-tems , pour en retirer da 
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fuccès, puirqu’elles réfol vent fouvent k 
finovle, & qu’elles r’ouvrent les pores 
abforbans. 

Outre tous ces avantages , les fric¬ 
tions modérées en ont un autre qui eft 
remarquable, celui de donner un plus 
libre paffage aux particules des topiques, 
dont on fe propofe de couvrir l’articu¬ 
lation. Ceft pour cela que les fridions 
doivent précéder l’ufage des douches 
réfolutives , qu’on emploie dans la curé 
de l’ankilofe, afin que les parties péné¬ 
trantes qui font dans l’eau , puilTent être 
introduites jufques dans le tilTu de la 
partie malade, & que la chaleur de 
l’eau qui s’y communique puifTe l’échauf¬ 
fer jufques dans le profond de l’articu¬ 
lation. 

M. Petit,. en parlant de la cure de 
l’ankiîofe , dans fon Traité des Maladies 
des Os, dit que « Les fridions faites 
53 avec des linges chauds , peuvent 
35 d’abord être mifes utilement en ufage, 
SJ pour fappléer au mouvement de l’ar- 
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9s ticîe ; & que fi ces fridions ne fuffifent 
?» pas feules pour réfoudre la fînovle 
33 èc diffiper le gonflement de, la join- 
33 ture , elles fervent du moins à afïiirer 
3» TefFet des autres remedes qui, par ce 
33 moyen, agilTent plus efficacement 33, 
Il efl: encore allez ordinaire de faire 
des fridîons fur- les parties qui ne font 
point malades. On fait, par exemple, 
des fridions fur les extrémités inferieu¬ 
res , lorfqu’on. veut dégager îei parties 
moyennes ou fupérieures du corps, 
pour exciter une dérivation vers les 
.parties inférieures. 

On a quelquefois réuffi à rappelîer la 
goutte dans les extrémités inférieures, 
en les frottant modérément depuis les 
pieds jufqu’à la moitié des cuifles, avec 
une flanelle douce, de trois heures en 
trois heures, pendant un quart d’heure 
chaque fois. 

C’efl: avec fuccès qu’on fait encore 
des fridions aux pieds des afthmatiques, 
qui font prefque toujours froids , pour 
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Idétermmer les humeurs vers les parties 
inférieures & pour rétablir la circulation 
dans fon état uniforme & naturel ; d’ail¬ 
leurs les friétions calment encore les 
fpafmes. 

Les fridions modérées que l’on ferait 
fur les articulations pendant la cure de 
refquinancie ,, feraient avantageufes ; 
• car le relâchement, qui accompagne la 
tranfpiration qu’on occafionne par ce 
moyen, fe communique aux parties 
affedées. 

Lorfqu’il arrive quelque défordre dans 
'l’économie animale par la rétropulfîon 
d’une maladie cutannée, il eft important 
de travailler au plutôt à faire reparaître 
la nialadie. .On y réuflît quelquefois ^ 
en frottant le membre avec des linges 
bien chauds, 

Ambroife Paré recommande l’ufagè 
des fridions fur tout le corps pendant 
la cure des plaies à la tête. « Il convient, 
M dit-il, de faire des fridions aflez lon- 

gués & Portes , univerfeliement par 
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s» tout le corps, excepté à la tête, tant 
pour faire révuîfîon des matières qui 
pourraient monter en haut, lefquelles 
üa s’augmentent fort par faute d’exer- 
53 cice 33. 

On fait que dans le friflbn , il con¬ 
vient d’accélérer le mouvement dufang, . 
non par des cordiaux , mais par des 
fridions chaudes ; lefquelles font très- 
bonnes , fur-tout dans les friffons qui 
durent long-tems & qui mettent les 
malades en péril par leur longueur. . 

Elles font encore propres; à rappeller 
la chaleur des extrémités froides ; acci¬ 
dent qui accompagne, alTez ordinake- 
ment les fievres continues. 

On ne fent pas moins la néceffité de 
réchauifer, par des fridions*^les pieds, 
lorfqu’ils font froids, avant que d’y pra¬ 
tiquer la faignée. Sans cette précaution, 

; il y aurait du danger de les plonger tout 
froids dans l’eau chaude. 

Dans les fueurs qui arrivent fponta- 
nément , ou par l’adign des remedes 
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fudorifiqueSj auffi-bien que dans celles 
que procure un exercice violent, tel 
que le jeu de la paume, il eft conve¬ 
nable de fe faire elTuyer & frotter mo- 
dérémentavec des linges chauds. Cette 
fridion non feulement nettoie le corps, 
en abforbant l’humidité qui le mouille , 
mais elle fait fortir & exprime des pores 
de la peau des relies de fueur & des 
fucs excrémenteux qui y ont été portés, 
& donne du relfort aux parties s aufli 
remarque-t-on que ces friélions pré¬ 
viennent la laflîtude. 

Nous pourrions encore joindre à 
j’expofé des fridions le léchement des 
chiens, qui peut être conlîdéré comme 
uneefpece de fridion. Les obférvations 
que chacun a pu faire de la guérifon 
des galles , des ulcérés & des gerçures 
ftiV les enfans), par le fecours de la 
falive & de la langue des chiens, indi¬ 
quent l’ufage de ce moyen dans ces 
fortes de maladies de la peau, & auto- 
fifent le confeil que nous donnons de 
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s’en fervir pour nettoyer ou pour guérir 
celles qu’on aurait à traiter. 

J’ai vu des femmes en Province, qui 
faifaient lécher régulièrement leurs en- 
fans remplis de galles & de gerçures, 
par des chiens fort friands de cette 
occupation. Il eft vrai que ces animaux 
nettoient fi bien leurs petits, qu’ils ont 
la langue fi propre & fi douce, qu’il 
paraît naturel de procurer aux enfans 
le même fecours. 


^ I N, 


APP ROBA TI ON, 

J’ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, un Ouvrage intitulé : Gymnafiique Médicinale 
Chirurgical M. Tissot & je n’y ai lién trouvé 
qui pût ea empêcher i’impreffion, A Paris , ce 9 Juin 
1780. 

G A R D A N E. 


PRIFÎLEGE,DU ROI, 

L OUIS, par. la grâce de Dièu , Roi de France & de 
-Navarre, à nosamés & féaux Confeillers, les Gens 
tenants, nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants-Civils , , 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. Salut. 
Notre amé le' lîeur T 1 s sot, Médecin , Nous a fait 
espofer qu’il defîreroit faire imprimer & donner au Public , 
un Ouvrage de fa compofiiion, intitulé : Gymnastique. 
Médicinale ù Chirurgicale : s’il Nous plaifoit- lui 
accorder nos Lettres de Permiffion pour ce néeef- 
faires. Acescaüse s, voulant favorablement traiter 
l’Exppfant, Nous lui avons permis & permettons , par 
ces Prélentes -, de faire imprimer ledit Ouvrage ‘autant 
de fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume, pendant le temps de 
cinq années confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous" Imprimeurs , 
Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion 
•étrangère dans aucun lieu de notre . obéifiance , àxte 
charge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs- 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non aillèurs , en bon papier & beaux carac¬ 
tères ; que l’Impétrant fe conformera en tout aux Régle¬ 
ments de la Librairie , & notamment à celui du dix 
^vrjl mil fept cent vingt-cinq, à peine de déchéançs 



iela pr^fente Permiffion; qu’avant del’expofer en vente i 
le manufcrit qui aura fctvi de copie à i’împreflion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où l’approbation 
y aura été donnée, ès-mains de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Hue de 
Miromesnil ; qu’il en fera enfuite remis deux exem¬ 
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur de Maopeou , & un dans celle dudit Sieur Hue 
DE Miromesnil ; le tout à peine de nullité des Ptéfentes, 
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant, & fes ayants-caufes, plei¬ 
nement & paifiblcment, fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au com¬ 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire , pour l’exécution 
d’icelles, tous aiftes requis & nécelTaites, fans deman¬ 
der autre périniflîon , ^'nonobflant clameur de haro, 
charte normande, & lettres à ce contraires : Car tel 
eft notre plailir. Donné à Paris le cinquième jour du 
mois de Juillet l’an mil fept cent quatre-vingt , & de 
notre Régné le feptieme. Par le Roi en fon Confeil, 
LE BEGUE. 

Regifiïéfur le Regijlre XXI de la. Chambre Royale & 
Syndicale des Libraire's&Imprimeurs de Paris, iV®.ao49» 
fol. 'iil, conformément aux^ difpojîtions énoncées dans la 
f réfente Permïjjion , & â là charge de remettre à ladite 
Chambre les huit exemplaires preferhspar l’Art. CVIIl 
4u Réglement de 17X3. A Paris , ce z8 Juillet 1780, 




L E Ç L E R C , Syndic. 
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